
CIermont-Ferrand. le 20 juillet
LES!MSOUM!S

C'est ce soir qu'expire le délai
qu'avait Imparti le gouverne-
ment aux jeunes gens qui se
sont soustraits à l'obligation du
travail, pour se décider à ne plus
être des hors la loi et pour sui-
vre le sort de ceux de leu~ classe

~8ans la communauté française.
Beaucoup se sont laissés'abuser
par des propagandes étrangères
qui leur représentaientleur acte
de défection, comme un geste
patriotique. Et d'autres ont cédé
à une défaillance égoïste, sans
songer que par suite de cette
défection, d'autres plus, âgés
qu'eux, ou pères de famille.
seraient contraints de partir à
leur place. C'est évidemment là
un mouvement d'égoïsme pro-
fondément triste. Mais ils ne
prennent pas garde que cet
égoïsme même va à l'encontre
de leur Intérêt personnel. Ils
préfèrent tenter cette vie d'aven-
tures, o.ù ils passeront leur
ttemps à se cacher/a, trembler
et à redouter d'être arrêtés par
les polices et la gendarmerie
qui partout les traqueront. On a
vu des criminels professionnels.
après s'être enfuis, venir un jour
se constituer prisonniers et se
rendre à la justice de leur pays.
Ils n'avalent pu supporter plus
longtemps cette existence ter-

rible où ils étaient en proie nuit
et jour aux plus tragiques émo-
tions.'Et pourtant c'étaient les
plus .graves peines sous le'coup
desquelles lis allaient tomber.
Mais, excédés. Ils en avaient as-
sez. Ils préféraient en finir.
On.ne peut se dissimuler qu'il

s'agit là d'une corvée pénible,
mais devant laquelle se 'dresse
un impératif catégorique. Le
gouvernement de la France sait
quelles sont les obligations dont
nous ne pouvons être dégagés.
Le devoir d'obéissance et de dis-
cipline s'impose à chacun Com-
me une règle dont on ne peut se
distraire. Au temps de la facili-
té, chacun agissait à sa guise,
sans souci dé fidélité à l'ordre,
Il ne peut en être de même au-
jourd'hui, et les temps sont trop
graves pour qu'on puisse se per-
mettre d'agir avec une désinvol-
ture de cette sorte. Car les con-
séquences en seraient sévères.

Toutes ces difficultéset les pé-
rils incessants que représente
cette vie de réfractaires ne peu-

vent, être comparés au désagré-
ment que pouvait leuï causer
un départ pour le service du tra-
vail. Leur existence sera loin
d'être unie. Ils ont cru choisir
celle qui leur serait le moins
pénible. Ils ne seront pas long-
temps avant de la regretter. Le
président Laval ne le leur a pas
caché. < Les réfractaires, a-t-11
dit, ne seront pas des profi-
teurs. Et 11 ajoutait que s'ils
s'obstinaient, ils ne tarderaient
pas à regretter leur attitude,
lourde de conséquences, pour
eux et pour leurs familles.

Mais leur attitude ne sera pas
seulement gravement préjudi-
ciable à leurs Intérêts person-
nels, elle le ssra aussi extrême-
ment aux Intérêts du pays. Nous
devons à l'agression anglo-amé-
ricaine, de n'avoir plus, ni -ar-
mée, ni flotte, ni empire, ni or.
Une seule arme nous reste, un?
seule richesse le -travail. Le
gouvernement a voulu que ce
travail fût fructueux et que la
Jprance fût réintégrée dans l'é-
conomie des nations européen-
nes. Il a voulu aussi qu'il nous
apportât des bénéfices immé-
diats qui puissent soulager ceux
d'entre les Français qui sont le
plus dignes de notre affection
et de notre compassion les pri-
sonniers.

Les jeunes qui n'ont pas con-nu ces dures éprsuves de la
guerre et de la captivité doivent
comprendre toute l'importance
d'une relève qui tend à soulager
dans la mesure du possible ces
hommes qui souffrent loin de
leur pays, loin de leurs femmes,
de leurs enfants, qu'ils reconnaî-
tront à peine, après plus de trois
années d'absence, quand ils ren-
treront. Des convois de prison-
niers rapatriés sont arrivés enco-
re samedi dernier à Compiègne.
Le bonheur de tous ces braves
gens rentrant chez eux, était dû,
pour une grande part, aux tra-
vailleurs français qui ont été
œuvrer en Allemagne.

Comment des jeunes gens, &
y~me généreuse, et qui partout,
dans les sports, dans les mani-
festations de toute sorte, ont su
montrer leur élan, leur cran et
leur ardeur, manqueraient-ils de
la foi nécessaire, pour une telle
œuvre de dévouement patrioti-
que ? Leur orgueil intérieur les
pousserait instinctivement à cet
acte pénible et généreux, s'ils
n'en étaient détournés par des
sophismes et des conseils de vil
égoïsme.

Le sentiment et la raison, le
sens de l'intérêt particulier, com-
-me le sens de l'intérêt national
s'accordent pour montrer aux
Insoumis, le chemin du devoir,
celui qui les ramènera dans la
communauté française.

LA DIVISION POLONAISE F

FORMÉE PAR LES SOVIETS i
PRÊTE SERMENT

Frontière soviétique. 19 juiHet. P
pL'agence Tass annonce que la rdivvision polonaise <' Thad~e Kos- e

.~inszko
a prêté serment de fidé-

Jite en présence de son chef. !e co- c
Jone! Sipmund Ber'ing. et de \Van- °1
da Wassielenka. qu<, avec le tttre p

de présidente'de l'Union des pa- strtotes polonais, est, en fait, Fani- amatrice du parti'communiste pu-
Jonais.

Une revue a. sutvt la prestation
ide ce serment, e

LES AGRESSIONS At)q.O-AMËR)CA)NES

MUVEAttRAtnSURUMEVtLtEMNOM!

20 MORTS, UNE SOtXAMïAtNE CEBLESSÉS
i

120 MORTS, UNE SOIXANTAINEDE' BLESSÉS

Paris, 19 juillet. Une nouvelle
fois, les avions anglo-américains
sont venus jeter sur une ville -au
Nord de la France, déjà durement
éprouvée, la désolation, la ruine et
ta. mort..

Hier, vers 18 h. 30, une dizaine
de bombardiers brttanniquee ont
survolé le centre de la ville, jetant
leurs bombes au hasard. L'atta-
que a été rapide. Un grand nom-
bre de maisons d'habitation ont
été détruites.

CE S~MR EXPIRE LE DELA! DE GRACE ACCORDE

AUX RËFRACTAIRES DU SERVÎCE DU TRAVAtL

Vichy, 19 juillet.–C'est de-
main soir, mardi, que va expt-
rer le délai de gr&ce accorda aux
jeunes gens qui s'étaient sous-
traits jusqu'ici aux charges dû-
service obligatoire. L'opinion pu-
blique tout entière a accueil)i
avec faveur la mesure généreuse
du gouvernement offrant aux
jeunes gens qui s'étaient mis
dans uce position illégale le
moyen de se dégager d'une si-
tuation fausse et périlLeuse.

À un âge où l'on cède volon-
tier à l'appel de !'aventuK, aux
gestes spectaculaires et aux ar-
guments de faux sentimenta-
lisme, un moment de défaillance
peut être pardonnable, mais il
n~est plus .d'excuse si l'homme
tptH. ayant ta possibilité de 6e
racheter persiste dans sa faute
après avoir vu jusqu'où celle-
ci peut l'entrain~r. Or la trag'-
que affaire d'A'rtanc a démontra
que la désertion devant le de-
voir public pouvait mener très
loin jusqu'au banditisme et à
l'assassinat.

C'est pourquoi nombre de ]eu-
n'es réfractaires ayant fait leur
soumission ont pu rentrer sans

LES ~MRVCES
Dt/ M~MCML PËFA~

Vichy. 19 juillet. La marcha) de
France, ohet de t'Etat, a reçu aujour-
d'hui en audience MM. Popineau, pr6-
fet de )a Charente ;Pér)card, vice.
président de )a Légion fr=nça)se des
combattants, et Lagarde, directeur des
aftatrea p«Ht)quee au mintstére des
Affaires étrangères. (O.F.I.-Havas).

LES AGENCES
DU PM~DE~Vr LAVAL

PartF. 19'jutHet. Le chef du gou-
vernsment s'est entretenu aujourd'hu),
& t'hSte) Mattgnon, avec MM. Oathata.
mintstre secrétaire d'Etat a.t'Econo-
mte nst)ona)e et aux Finances le
docteur Crasset.secrétatre d'Etat à la
Santé et t )a Fam)))e Bouffet, pré-
fet de ta Setne Bus~tere, préfet de
poiioe iLacembe, préfet, chef de ser-
v)ce)nttrmihts<ér)o)!tngrand, préfet
detegué du mtntsttre de )')ntérieur, et
*P))on. tecrétaire généra) du Soceurs
naHona).(O.F.I.-H~Yas).

UJVE ALLOCUTION
DEM.P~RRECAr~~

Bretigny-sur-Orge. M juillet.
A l'issue de l'inauguration de
l'avenue Lucien-Clausse, à Bréti-
gny-sur-Orge. M. Pierre Cathata,
ministre secrétaire d'Etat à l'Eco-
nomie nationale et aux Finances,
a pris la parole.

Il a montre l'importance des
productions agricoles de quaiitë
dans le relèvement économique de
notre pays, et a magnifié le rôle
des mânes, qui, dans les Circons-
tances actuelles, maintiennentl'ar-
mature de la France.

Il a dit notamment aux cin-
quante maires des communes du
départent °nt qui assistaient à la
cérémonie:

'Vous êtes, eetrx out. unifiant sur le
plan municipal tous nos compatriotes,
préparent cette Unité nationale indispen-
sable si l'on veut que la patrie, refusant
d'abandonner la place qu'elle doit occu-
per dans l'Europe de' demain, soit en
mesure de jooer un rôle disnc de son
passé et de toutes les valeurs spirituelles
qu'elle représente.

Vous ne recherchez pas la popu:aritë,
vous aeeomoiissez simplement votre de-
voir, et c'est en ce)a que vous tro.uvez
votre récompense. Ainsi vous permettez
au che! de l'Etat de couTSUivre sa tache
en l'assurant que ses efforts et son sacri-
fice ne sont cas Inutiles, eue ):r&ce& à
vôtre collaboration de tous les instants
notre pays surmontera les épreuves qui
l'aceabient présentement, qu'il redevien-
dra une grande nation dont le génie est
indispensable au monde nouveau qui
s'édifie dans la souffrance et dans le
sang. (O.F.I.-Havas).

~nwM a Comptcgne
d'an cmoMteme consot
de pnsonmers libérés

Compiègne. M juillet. Un cin-
quième convoi de prisonniers ra-
patriés au titre de la relevé est
arrivé a midi en gare de Compië-
gne, ramenant 706 prisonniers du
stalag X et 614 du statag XI, soit
au total 1.3M rapatries. Diriges sur
le centre de rapatriement, un
grand nombre d'entre eux ont
quitte Compiègne dans la soirée
pour regagner leurs foyers. (O.F.t.)

M. ~4&e! Bonnard 'décide
d< d~etopper

r<nse!gnemenf <!e fMpagnot
Vichy, 19 juillet. Dans une

circulaire aux recteurs, M. Abel
Bonnard, ministre secrétaire d'Etat
à l'Education nationale, invite ces
derniers à développer l'enseigne-
ment de l'espagnol dans les études
secondaires et supérieures.

Au moment dramatique où ta France ne
peut se réKénérer que car un esorit de
Brandeur, U est particulièrement & pro-
pos pour ette de tourner sa sympathie
vers ce ténie espagnol dont !e trait dis-
tinettt est précisément d'exclure ta mé-
diocrité. J'ai donc décide de faire tout
ce qui est dans mes attributions pour
rapprocher tes deux pays sur ce clan su-
prême où les divers peuptes ce se con-
naissent que par l'ëchance de leurs tré-
sors.

Ds dispositions seront prises pour ac-
croître dans l'enseignement supérieur le
nombre des chaires affectées à t'étude
des lettres espagnols. Dans renseigne-
ment secondaire. le nombre des profes-
seurs. d'espagnol sera augmenté et. en
agissant ainsi, selon mes oroores vues,
j'ai la satisfaction de répondre en même
temps au désir de beaucoup de familles.
Les Jeunes Français qui auront acquis
la connaissance. <te la tangue espagnole
en retu-eront un double avaptMe, puts-

Les équipes de la défense pas-sive, aidées des infirmières de 'a
Croix-Rouge. s'emptoyérent immé-
diatement a déblayer les ruines
pour dégager les victimes. On
comptait dans la soirée 20 morts
et une soixantaine de blessés.

Le Secours national a déjà pris
toutes les dispositions pour loger
iM sa&s-abr.. De so'n cote. if) C.O.
S.I. apporte aux familles une aide
matérielle importante. (O.F.t.)

aucun dommage dans la légalité.
Les quelques égares qui, cedimt
à ia pression des meneurs com-
munistes. hésiteraieTtit encore à
aooomp)ir leur devoir se doivent
de mesurer sérieusement l'es con-
séquences de leur g<ste.

Leur chance de se redimer va
prendre fin. Des mercredi com-
menceront les mesures d'enquête
et d< répression. De sévères
sanctions seront appliquées auxdéraillant: car il serait inadmis-
sible que de jeunes Français con-
tinuent a tenir le maquis sous
la conduite d'agitateurs extré-
mistes et de repris de justice
tandis que leurs compatriotes
ptus âgés, plus chargés de fa-
mille, iraient assumer & leur
place le travaH auxquels l!s sont
astreints en vertu de la !oi. Le
premier devoir de l'Etat est
d'assurer la justice la clémence
n'est pas incompatibie avec ce'He-
ci ma)s elle ne doit pas se trans-
former en faiblesse et favoriser
la rÈsistauce à la roi. C&tte der-
ncre sera appliquée n~oufeuse-
nie'nt à ceux qui, demain, res-tant sourds à.. l'appei du gouver-
nement, choisiraient l'insoumis-
sion ~t ses conséquences (0.F.).

Morts pour !a Fronça

Ces mots gra-vés dans la pierre
des monuments du souvenir, éri-
gés sur les places de toutes les
communes de France, M. Jean
Thiry, président de la Fédération
des Fils de Tués, grand prix d'his-
toire de l'Académie française 1940,
les a choisis comme titre pour une
plaquette (1) où l'on trouvera con-
densés les doctrines et'Ies résolu-
tions d'une élite qui a puise dans
le noble exemple du sacrifice pa-
terne!, Jes vertus et l'inspiration
d'une action au terme de laquelle
apparaît. le relèvement de la
France.

Car tes Fils de Tués ne se fixent
pas seuiement pour but de grouper
dans une œuvre de solidarité et
d'entr'aide, les orphelins et nrphe-
Hnes de guerre de 19J4-J91S et
M:)9-1940. de venir en ~ide aux
orphelins de guerre prisonniers,
d'assister les veuves de guerre.
Leur ppusée va plus loin que ces
tâches immédiates. Ils invitent les
Français à s'Mn'r dans te t'OKfc-
n?r des morts pour ta Fronce et
dans t'amour de ta potrte pour !a-
~ueMe t!s se sont sacrées.

f.a fte de notre pa'?/ écrit M.
Thiry.fitatMmt'eredet'n'sioi're,
apparaft comme un perp<;ft<c! com-
bat. tantôt a'tortcu.B et tantôt ?naf-
/!eureM.T. 7t /ut ~torteu.E auand tes
Fra~cats.'emportas par !'e<<7n df
ifMr ~pr'< et par ta y~Keros:
no<u)'et<e de teur cara<'<f're se xnnf.
f<7'oi~men! un)s, oM&tfant «'urs
~uerenes et !eM)'s dtx~ens.sions in-
<e~<)nM. 7t /Mt 7!!<?f/teU7'eMJ: ~M(7md,
fournc)! uc! MK nxt~rtaifsnte bor-
ne et de.strMc~eur, on< perdu
de t;c ic~ pen~ e.cMT'teMrs pour
épuiser leur /or<'e e< tcMr espo'r
don. de me~utHM d<ffs:OHs inté-
Tt'ct/rfs.

C'est t'esprit qut animait l'élite
décapitée en M14-M18 et dont rab-
sence aux grarides places de la

¡nation devait, âpres avoir rendu
notre victoire inutile, provoquer
la catastrophe de J939-4U. que les
Fils de Tues veulent faire re-
vivre.

Cet esprit, M. Jean TMry en suit
avec une pénétrante lucidité la
formation au sein de la familie,
puis a l'école. II trouve sa justifi-'
cation et'son élan dans un noble
idcai, et son expression dans la
tâche courageusement acceptée
par chaque Français, accomplie
avec joie. avec entrain avec le
souci constant, par un travail bien
fait, de s'élever sans cesse au-
dessus de soi-même.

Le temps d'épreuves que noustraversons devrait en favoriser la
renaissance. n n'est po!?:< dou/ctM',
affirme M. Thiry, ~ue tes Fran-COM~e~ot~fsse~stofesdt'np-
pet dcx idées <~euf~s, pnrce ~t('!{!!
ouronf be~HCOMp sou//er{, et ~Me
ficn ne faut ta doMteMr poKr t'ete-
fa<!0~ de t'Ame. 7t y s Mn moment
prfoeMfi .satf!!?'. /tyautc?'fCr
pourPMMrtc~'mot noblement sp)-
MtMcf et hoMtemenf ctet;e, ou p?/
sent s'épanouir Mbr~~ntdestdees
~Mt ~a)H!'s~ent d'ette.n~n)es du
ph;.<! profond de ta race, d ta con-
d!<?on oM'eMe~ otent poM?- supportl'esprit de df~oMCtnent.et de Mc?'
~ce et te patrtottsme sans teaMet
une nafton ne peM! rten /at7'e de
~ronf! ni de durable.

Mais il ne suffit pas que l'inHi- j
vidu veuille s'élever. Isolé, il n'est
et ne peut rien.

H faut le replacer dans son
cadre traditionnel qui est celui de
la famille.

La tâche essentielle sera de re-
mettre en honneur non seulement
dans les mots, mais dans les faits
la famille française, ceituie même
de la société. Cela imptique 1ère-'
maniement complet d'une législa-
tion en grande partie responsa- ]
ble du fait que les berceaux, où 1auraient grandi les jeunes forces
qu'il fallait élever pour la dé- r

fense du so! natal, n'ont pas rem- (
piacé les tombes creusées sur les i
ci)amps de bataii'e. GHELET.

(

'!) Imprimerie Otaries LavauzeUe. (
Vfndue au prot.t des or~heUfs de i
guerr&de France..

g
qu'eUeestà)afoisunedece]!esqutonts5
le plus vaste domaine & la surface du j.monde et tes p!u!ihauM sommets dans
:e ciel de la. cutture. (O.FJ.-Havas,).aa

L'EXEMPLE
DE L'ESPACME

Les paroles d'outre-Pyrénéesdot-
vent nous trouver particulièrement
attcutifs. L'Espagne a faim mou-
rir du communisme. Durant deux
ans d'une guerre atroce, ses pro-
pres fils l'ont. crucifiée. Elle a
perdu son sang par mill~ blessu-
res. 'elle a été martyrisée. 'Les
hordes rouges ont supplicié et tué
:es meilleurs de ses enfants. eJles
ont saccagé le patrimoine'national,
elles ont failli mettre au tombeau
ce pays qui fut grand parmi les
plus grands. Par miracle, l'Espa-
gne a terrassé le monstre qui l'as-
~aiLait', l'Espagne de nouveau
victorieuse et -c'est une sainte
victoire est demeurée debout au
milieu des ruines et des tombes,
mais elle montre toujours ses
plaies au monde, mais elle se dres-
se dans &a majesté douloureuse
comme.un exemple et comme uiM
leçon. Le plus souvent, grave d'une
fierté silencieuse, elle travaille à
son relèvement définitif, avec la
même ardeur qu'elle travaU!ait à
chasser le barbare asiatique de ses
foyers. Mais, parfois aussi, cons-
ciente de La mission qu'elle a reçue
dans l'épreuve et dans le sang
une mission dont elle sait la sain-
teté et l'universalité elle fait en-
tendre sa voix. C'est une voix so-
lennelle, qui éveille'des échos tra-
giques. II faut écouter l'Espagne
quand elle parle, car c'est parole
de vérité et de clarté la parole
d'un pays ressuscité, qui remonte
de l'abime et témoigne de son hor-
reur, de son néant. L'Espagne a
vu les bourreaux, les incendiai-
res elle continue de les montrer
de son épée l'Espagne sait que la
doctrine communiste est la néga-
tion même de la dvilisa'ion chré-
tienne elle lance un pathétique
appel aux nations menacées au-
jourd'hui d'un si terrible' danger.
Pour leur honneur, pour leur exis-
tence aussi, ces nations médite-
ront son enseignement et se mon-
treront dans le péril, aussi for-
tes e: vaillantes qu'elle même l'a
été. Parce qu'il est le dépositaire
d'une tradition millénaire et que
dans cette tradition, le catholicis-
me constitue le plus profond de
l'âme espagnole parce que le
combat qu'il a mené contre le bol-
chevisnM était le combat de l'es-
prit contre la matière' parce qu'il
a été choisi pour mener la croisade
de libération qui était alors celle
d'un peuple et qui est devenue
celle de l'Europe entière parce
qu'il s'est dressé le premie)', et
seul, contre l'ennemi universel, le
général Franco mérite l'audience
de icus les.,gËDs.&cmME.et de
bonne volonté. Les paroles qu'il
prononce, et que l'expérience du
maIlMur a mûries, doivent retentir
profondément en eux.

Le Candillo avait déjà dit, dans
son discours de Molaga, qu' un
peuple, .si riche .en martyrs et qui j
a été vic-time dé la furie rouge,
pe'ut mieux comprendre qu'aucun
autre l'a moment historique actuel.
L'athéïsme le plus sanglant com-
bat pour s'ouvrir la route vers
l'ouest 'et, devant ce fait. l'Espa-
gne ni le monde ne peuvent rester
indifférents. Car cette indiffé-
rence serait complicité, et elle se-
rait suicide.

De nouveau, le général Franco
vie'nt de faire en'.endM un avertis-
sement qui est comme un écho &

la bataille sacs merci qui se live
actuel~ement& l'Est–cette batail-
le dans le creuset de laque)!? se
forgent les dsstmecs de l'huma-
nité. En prononçant son d'.seours
devant le conseil ~national de la
Phalange, exécuteur de ses pen-
sées et gardien de sa doctrine, le
chef de l'Etat espagnol a certaine-
ment vou;u lui.. donner une soten-
nité particulière.

< Le communisme a-t-il dit
notamment n'est pas pour nous
un article d'exportation. C'est un
mal moderne dont les répercus-
&ions font. d'autant plus graves
qu'un, peuple est faible. La pro-
pagande internationale essaie de
faire oublier au monde le vrai vi-
sage du communisme celui-ci n'a
d'ailleurs rien de commun avec la
démocratie. En effet, le commu-
nisme est synonyme d'impérialis-
me, d'un impérialisme qui ne re-
cute devant, aucun moyen de con-
quête."b
L'Espagne est là, touie proche,

pour témoigner d~ la barbarie de
ces moyeTis et, aux sceptiques et
aux incrédules, qui sourient aux
récits des massacres de Katyne et
deVinniiza.–lieux du bout du
monde elle offre de venir se
pencher sur ses fosses communes,
où l'on voulut enterrer un peuple
entier.

C'es! en termes saisissants que le
comte de Jordana, ministre des Af-
faires étrangères d'Espagne, s'était.'
Egalement exprimé dans son dis-
sours de Barcelone.

La tragique expérience espa-
~noie avait-il déc:aré se trou-
ve dans la mémoire de tous. Elle
aous a enseigné qu'il y a quelque
:hos.e de plus terrible, pl~ts 'des-
tructeur, plus rempli de haines et
je basses passions que la guerre.
C'est l'ignoble révolution commu-
niste et anarchique qui. tandis que
ies regards de la majorité des
:Mmmes se portent uniquement
;ur les opérations militaires, se
prépare silencieusement,dans .l'om-
jM en travaillant a déeompoSt'r
es pays et à augmenter les cala-
nités qui semblent conduire à la
jestruction du monde et qui nous
nenacent 'pour l'après guerre.

.Nous sommes opposés au
'ommunisme en tant que doctrine.
'n tant qu'organisation révolution-
taire et destruct:v-eparce que nous

voyons pour l'avenir le plus*
~ra.ve danger menaçant la civili-
,ation chrétienne et la paix du

I
nonde. Nous avons livré contre lui,
tvec grand succès et au prix~ïes

LA GUERRE EN SICILE
COMBAT MHS LA R&mMT~E AU SUD DE CATAK

ROME SUBIT UN BOMBARDEMENT `

Viohy. 19 juillet. Les opéra-
tions en Sicile sont toujours con-
centrées autour de Catane. Des
correspondants de guerre britan-
niques signalen.1, la violance d& la
bataille en cours.

Des nouvelles de même source
rapportent qu& la pression de la
V1H" armée, le long de la côte
n'ayant pas donné les résultats
escomptés en raison de la forte
résistance dt~ l''a.xe au sud de Ca-
tane, l'état-major anglo-américain
parait vouloir menacer le grand
port par u'n mouvement venant de
l'intérieur des terres, au sud-outst.
Ainsi, lu but du général Eisen-
iMwer, sera-it notamment d'Éviter
la zone marécageuse d~ la plaine
où les nombreuses rivières de~-

LES COMMUNIQUES OFFICIELS
Rome, 19 juiJIet. CommMfi~u~

dM ~~aKd <~ua7'<ter ~<?ne<'at
En Sieiie, des attaoues ennemies répé-

tées ont été repofssées. Au cours des com-
bats des derniers jours, )ad<v)!))on«t-i-
vorno ); s'est oarticuXersment Histin~uee
par mn attitude courageus*.

Des eseadrUtes de bombardement et
d'avions de combat do i'axo oui soutten-
nent ios formations de t'armée de terre
ont attaaué ateo euocts des concentra-
tions de troupes et de moyens de trans-
port. 4 appareils ennemis ont été abattus
au court de ces opérations.

Au eouft d'opérations effectuée: de Jour
<t de nuit par tes aviations aiiemande et
italienne, dt nouveites pertes ont été in.
ttigées & )a navigation ennemie. Un va-
peur de M.<tM tonnée chargé de muni-
tions a été atteint par une torpiite et a
fait exptosion. Un croiseur iourd et un
vapeur de moyen tonnage ont été égale-
ment torpiités far nos avions. Un de nosAPRE LUTTE DANS LA RËGtON

DECALTANESSETTA
Berlin, 19 juillet. Le capitai-

Ke SeT'toT-tus.rectac~M?- m)M(a!M
de l'agence ï'fo'K~&cëc~, commen-
<e en ces fermes ta situation en
Ni'ctte.'

Durant Isa journées de samedi et di-
manche, la violeneedes combats enSici~e
a encore augmenté. La fermeté de la dé-
fense gerniano-italienne -est caractérisée
notamment par le fait quql'adveraah'e
s'efforce toujours en vain d'atteindre son
objectif prinoiptj, c'est-à-dire la viiie de
Catane. pour laquelie il lutte maintenant
depuis une semaine. Ce succès de la dé-
fense italo-ailem~nde est d'autant plus
reinarauable que les importantes unîtes
d'infanterie et de chars du général Mont-
gomery sont appuyées en outre par des
formations aériennes considérables, ainsi
que par des unités navales qui ont pris
la vilie sous ie feu de leurs grosses pièces.
Il convient également de noter l'échec
d'une tentative ennemie de lancer de
nouvelles unités de parachutistes entre
Catane et les positions de l'Axe pour
paralyser les défenseurs germano-italiens.
En examinant l'activité des détachement!!
fie parachutistes anglo-Muérics'tnsdepuis
le début des opérations en sicile,.on est
d'ailleurs amené à constater que leurs
échecs tactiques ont été bien plus nom-
breux et importants que leurs succès et
q,ue l'efficacité de ces actions a été nulle.
De toute façon, une comparaison entre
la première grande opération de para-
chutïstes alliés et l'action entreprise par
les forces allemandes contre l'ile de Crète
fait ressortir plutôt l'infériorité des dé-
tachements anglo-américains.

Actuenement, de violents combats se

APRÈS LE BOMBARDEMENT
DE L~ CAPITALE ITALIENNE

Rome, 19 juillet. Seton tes de-
ciarations officieties italiennes, les
objectifs de l'attaque aérienne an-
giaise sur Rome ont été avant tout
tes quartiers résidentiels situés en-
tre )a Porta Maggiore et ta Porta
Tiburtina, où de vastes immeubles
abritent des miiiiers d'ouvriers ro-
mains. C'est ie quartier de Tibur.
tina qui a ie pins souffert.

Des égiises, des monuments K
des cimetières ont été également
atteints. Dans !a capitate, de nom-
breuses maisons ont été détruites.
L'ancienne et vénérabte basilique
de Saint-Laurent, construite au tV"
sièoie par Constantin, qui abrite
tes tombeaux de nombreu)f papes,

UNFREREBELÉMSME

EST MORT A MOSCOU

Moscou. 19 jutUet. Un fr6re de
Léniue. Dimitri ntttch OuUan&v. vteut
de mouri) A Moscou, où le régtme bol-
chcviqm tut a fait dM tunëra)Hes so-tenncnes..

Dimitri niiteh était mMeein. Bien
qu'inscrit au parti communiste, son
activité poUtiQue était fort réduite.

SQMMAtRE
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La procession MstoT~ue de ta:
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/t irafers !es ~ournau.T.
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France sente sur te MtNTche
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tes ?<tCtHeurs por~u~is KU<M?'ets
dM mo?Mte. Monique Lutgi.

La TTtOft m~Mn'CMseaeA~adame,
HcKTfeMe ~He d'~K~!e<e!'fe.
duchesse d;'0?':eons. J. Aul-
neau.
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Le soMueMT de CAar!es GMe~K.

Henry Bordeaux, de l'Aca-
démie française.

/t propos du cen<ena<re de Pau:
~)fe7:e, étapes /e!:&rëenKes de
]890.–Pau~LouigGrenier.

L'HopXa: de Bou~c, 1644-t943.
Jacques Levron.

LE CLY~.M.4 P~nfS. La !;<e
ardent de J!etK&fand<. G. C.

Cfarft' sur !a nusste. M. A.
Ga!akho\v.

C~~0\7<?r~ DE L.-tT/E 7NTEL-
~JTCrUNLLE. L'art de ht-
nou~eHe. Ataurice Bian<;hot.

t
plus grands sacrifices, tes pnemie-
pes bataiUes. Kous continuerons à
lutter et nous lutterons tant que
tela sera nécessaire, avec touKs
nos forces. x

Le sa!ut, pour !'Espagnp, est au
bout de ce combat, qui est le com-
bat du droit et de la vérité. II
n'~st. pas d'autre voie de salut
pour les autres nations:

cendùes de !a. momtagne, dont ~a
plus connue fSt la Gornatunga,
augmentent les difficultés de pé-
nétration.

Il est notable qu'a.iHeurs, dans
l'!)e, )es forces débarquées n'ex~r-
Ct'at aucune poussée dans la ré-
gion occidentale au delà d'Agri-
gente et de Port-Entpedocle. Tout
au contraire, les AngIo-Americams
semblent vouloir s'enfoncer tout
droit vers l'int&rieur des terres,
daas les monts Erei.

L'objectif serait natureIIemeTit
la ville d'Bnna. surnommée l'om-
bilic de l'a. Sicile. La région reste
assez difficile et va pos~r un cer-
tain nombre de problèmes au
commandement anglo-america'n.
(O.F.L-Havas).

Grand quartier gÉnëral du Fuh-
rer, 19 juiHet. CO)MtKU?K~uë du
ytaut commcTKtemëKt.'

En Sicfis, tes troupes aHemandes et ita-
Hennes, pratiquant notamment ia guerre
d9 mouvement, opposent toujoura une re-
s)staaoa acharnée & t'ennemt. DanB la
rég)en côtière au sud de Catane, des for-
mations brttanniauea d'infanterie et de
chars, appuyées par de t'artU!erie navate
et par de puissantes formations aérien-
nes, ont effectué des tentatives de per-
cée nui ont échoue.

Dans tes eaux s)oi))ennes, t'aytation jfer-
mano-itaiienno a attaaué de <our et de
nuit, aveo un ttrand succès, ta ftotte de
transport ennemie.

avions de reconnaissance a détruit un
bombardier au-dessus de ta Sardaigne.

Oans )a matinée de iund), des forma-
tions d'avions ennemis ont tancé de gran.
des quantités de bom))e< sur Rome. On
évatue aotuetiement tes dégâts.

poursuivent dans la région de Catane.
Les forces ennemies oui attaquent de
front le long de ta cote et dont les ef-~
forts ont échoué jusqu'à présent gr&o<
à :a résistance héroïque des troupes ger-
mano-italiennes. ont subi des pertes très
sensibles et tentent- maintenant plusieurs
manœuvres de débordement qui ont ce-
pendant rencontré également une ferme
résistance.

Apres avoir procédé a un raccourcisse-
ment du front a l'intérieur de l'tie. les
forces de l'axe occupent maintenant des
positions de défense qui. gagnent sans
cesse en puissance, en profondeur et en
cohésion. La résistance est particulière.
ment vive dans la région de Caitan's-'
setta, où les troupes allemandes et ita-
liennes. unies dans une fraternité d'ar-
mes exemplaire, ont barre le passage aux
forces américaines qui attaquent en di-
rection d'Enna.

Bien que de puissantes forces améri-
caines aient fait leur entrée dans la
ville d'Agrigente, qui a.tu. être évacuée
par ses vaillants défenseuM. on a cepen-
dant l'impression que la Vile armée amé-
ricaine ne fait pas peser son effort prin-
cipal,en direction de l'ouest, mais bien
entre Canieatti et Barra-Franca. où le
général Patton a concentré le gros de ses
forces pour une attaque en direction de
Caltanissetta. Cette dernière, opération
peut avoir deux motifs stratégiques ou
bien le sénéral américain compte exécu-
ter un chrngement de direction et mar-
cher sur Enna. ou bien il pense pour-
suivre son mouvement droit vers le nord
et atteindre atnsi la côte septentrionale
de la Sicile. Le commandement germano-
italien est prêt a répliquer à chacune de
ces éventualités.

a été detrufte. Le vaste ofmetiere
cathotique de Campo Verano, avec
ses mu)tin!es égHses et chapelles,
u reçu un grand nombre de bo'n-
bes. Une poiycHnique a été sévère-
ment touchée.

LE PAPE S'EST RENDU
SUR LES L!EUX

Cité du Vatican, 19 juillet.
Quittant pour la première fuis le
Vatican depuis l'entrée en guene
de l'Italie, le pape est at)é, cet
Hpfès-inid'i. a. ta basilique Saints
I.aurent pour se rendre compte
personneUemeMt des dégâts causés
par l'attaque aérienne de ce matin.

A l'issue de sa visite, qui a duré
un peu plus d'une heure, }e pape
est rentré au Vatican.

COMMENTAIRES ITALIENS
Rome, 19 juiHet. Le journal

romain P:coto. qui parait l'après-
midi, commente ainsi le bombar-
dement de Home

Rome a repondu t l'ennemi avec
le m6me calme viril par lequel
toutes les. autres villes Italiennes ont
repondu a de semblables attaques. Les
Anglais et les Américains devront se
persuader que l'Italie n'a qu'une âme,
une âme héroïque et décidée a résister
jusqu'au bout. H n'y a pus de différence
entre l'Italie du Nord, celte du Snd oucelte du Centre. Le oeupte italien forme
un seul bloc qu'aucune attaque aérienne
ne pourra briser.

La Rome de Mussolini ressemble à la
Rome de Scipion qui, el:e non plus. nedésespérait pas d'elle-même quand les
hordes puniques étaient à ses portes.
Aujourd'hui, comme alors, le peuple
romain sait que la victoire finale extge
d'immenses sacrifices mais qu'elle .seraarrachée a l'ennemi.

L'OPINION A BERLIN
Berlin, f9 jutDet. Le bombarde-

ment de Rome est considère à Berim
comme une <!cn)0;MfraMon caracfO'
K~Ut! contre la. civilisation europé- Ienue. iOu faisait remarquer, ce matin, ala Wiihelmstrasse que cette attaque

<se produisait. quelques jours après
que des assurances eussent été données

<que le territoire ponufical n'aurait
<pas a souffrir de )a lutte actuelle. Le tfait que ce~ assurances aient été si srapidement vioMes surprenur!! à peine

ceux qui se souviennent de ce qu'il
<est advenu des garanties antérieure- {ment données par I~s aUies.

On approuve, d'itutt'e part, encrgt-
quement à la Wilheimstrasse le dis-

ccours de M. Scora. secrétaire du parti ifasciste sur la volonté de reststance tde la Sicile. Le. jour viendra, dit-on
ici, où l'axe passera a la contre-atta-
que et Datera l'ennemi de retour.

Quant a.ux nouvelles non confirmées
selon lesquelles le pape aura.t répondu
A la récente déctaration de Roose-
velt, on dé<'tare considérer comme im-
probable r,une telle réponse ait réel-
lement été faite.

v w
Le chargé d'affaires amer!cam

au Vatican est reçu
à la secrétairerie d'Etat

Berlin. 19 juiDet. On mande
de ta C<(c du Vatican

Mgr MonOni, substitut de ta Mor<-
tairerte d Etat, a eu aujourd'hui unentretien sveo~M. Tittman, charse d'at-
fafrt: americath eu vattean.

LA GUERRE A L'EST
A L~EST C'OREL ET Dm LE SECTEUR M~mr

LA BATAILLE CONNAÎT LA MÊME VIOLENCE
j

Vichy. 19 Juillet. Sur le front
de i.'Est, les dépêches de Berlin
relatent q.ue la bataille s'est large-
ment étendue, pu.isqu'e))e va de-
puis Ja tête de poht du Kouban
jusqu'à SouMMnttchi, dans le sec-teur central. Cependant. les points
cruciaux de la lutte sont Consti-
tués par la région Orel.Koursk et
par le Iront du Mious.

Vers Orel, le correstpo'rdant spé-
cial de l'agence Remer a Moscou
reconnaît que l'armée pouge seheurte à la forte opposition 'je ta
Wshrmacht. Il ajoute que les So-
viets attaquent moins viofemment
qu'auparavant. Selon !ui, ia rai-
son devrait eo être cherchée daj~s
la nature accidentée d'un terrainIl

'1coupé de nombreux cours d'eau.'
LE COMMUNtQUË: ALLEMAND

Grand quartier général du Fuh-
rer, 19 juillet. Cot~tMK~Më ctM
/taMt commawiemeK~

Dans tes secteurs du centre et du sud
du front de t'Est, )M eottets ont renou-
ve)é h)er teura vatnes attaoue~. Des per-tes e)evéee eo hemmee tëur ont été )nm-
Xëee et ))e ont nordu e« outre 337 chars.

Sur )a tête de pont du Kouban, t'enne.
m), ene ratson des jourdee pertee nu')) a
euttjea, <t cesee ees attaquée au coure de
j'aprM-mtd).

Sur )e Mfous et )e Donett moyen, les
tevtete ont poureuit) teure tentatives de
percée, )esque))ea ont échoué devant la
défense acharnée ou & )a eu)te de oontre-
attaoues résotues de nos troupes.

Au nord de B)e)sorod, tes formations
de b))ndés et d'infanterie Mviéttaue, atta-

LA BATAILLE D'OREL VUE PAR1UN
CO'RRESPONDANT1ALLEMANDUN CORRESPONDANT ALLEMAND

BerUn, 19 juillet. Un cOffcs-
~o?Mtsnj) <te ;/Me!'re oHem.<r~
/oM?'Mt te< p!'<?cis)'oRS sutua~es
sMr !a &atan!!e (~'0?'e~

Deux divisions de couverture et dix
'divisions d'assaut. une division d'artillerie
et deux corps cuirassés ont été engages
par les soviets sur un front relativement
étroit. C'est une masse offensive de
130.000 hommes, appuyés par 500 pièces
d'artillerie et 300 chars qui, deouts trois
Jours, monte a l'assaut du front allemand
à l'est d'Orel. De nombreuses unîtes spé-
cialisées, des batteries lëgeres et des for-
ces aériennes considérables participent
également & l'attaque.

Au début de l'action. les forcea sovié-
tiques ont trouvé 'devant elles ftes gre-
nadiers allemands qui ont longtemps ré-
sisté avec opinl&tretë et acharnementaux
attaques de l'adversaire. Ils ont ainsi per-
mis au commandement allemand de cons-
tituer sur une grande échelle une défense
organisée. Les heures décisive* et pré-
cieuses dont le commandement a eu dis-
poser Eràce à l'héroïque résistance des
grenadiers ont été les conditions du suc-ces. De nouveaux bataillons ont pu ainsi
être mise en ligne et ravir & l'adversaire
la victoire que celui-ci croyait déjà tenir.
Les forces soviétiques qui. aux points
vulnérables du front, s'apprêtaient & at-
taquer et à percer, on été stopoées par
les nouveaux contingents entres en ac-
tion. En certains points, de rapides et
vigoureuses contre-attaques'ont ou être

L/OFFENStVE SOVBÊTBQUE D'ETE
EST LANCÉE. D9T-OM A BERL!N
Berlin, 19 juiUet. Le c'!p«c<nge

Ser~ortus, redoc~uf t)t:t:<f!rede
t'o~e~ce rransocdccK. commente
o~nst!(!st<ua<i07t~U!'te/?'on<de
t'~t..

L'extension des attaques soviétiques aux
secteur du Mious et du Donetz, et le ma.n-
tien, voire le renforcement, de la pres-
sion ennemie sur te saillant d'Orel, carac-
térisent l'évolution de la situation sur i(
front de t'Est durant la fin de la semaine
L'ennemi n'a obtenu aucun succès nota-
ble malgré la mise en li~ne de forces
considérables et une indifférence totale
pour ses pertes en hommes, qui rappelle
la campagne, d'hiver.

SurIeMious. ses colonnM d'assaut ont
été décimées' avant m*me d'avoir pu
atteindre ia ligne principale de résis-
tance allemande et, sur le Don moy'.n,
toutes ses tentatives de percée ont échoué,
entraînant pour lui aeiomdss pertes. )~a
o~ennemi avait réusstOpénetrcr~ans
les position: ailemandM ilaéteîejett'
pa.' des. contre-attaques énergiques.

AunorddeBteIs'orodteco'.nquelfS
blindas allemands ont cn~ncc dans Ifs
positionsdes Soviets comme un épieu dans
leur chail est intact.

Dans la région d'Orel, après une période
d'indécision. les combats se sont terminés
par l'échec sanglant des assauts que l'en-
nemi avait lancés en de nombreux points-
C'est au sud de Soukhtnitchi que la pies-
smn ennemie est toujours la plus fcrtc.
Des combats se poursuivent d'autre part
dans ce secteur pour réduire .la percée,
d'aiUcu~s sans importance tactique, que
les Soviets y avaient réalisée vers le milieu
d~iascmainedernière.

On constate maintenant que it com-mandement* allemand, du fait qu'il arenoncé & une offensive de grande enver-
gure, dispose de réserves tactiques consi-
dérables. Mais les divisions actuellement
en ligne ont été eomplèteMent réformées
pendant les mois d'accalmie, de teUe
sorte que le commandementallemand peut
faire face aux assauts soviétiques avec

LE CONFUT DU PACSFSQUE

mRE-Am6UES jmmES E~ MmLE-8EOM!E
ACTIVITÉ DE L'AVIATION NIPPONNE

To!<!o, 19 juillet. ComTïtun~M~
du g~aTMt ~uar~ie)' gênera! tmp~-
fMt.-
NosunttésensarnisonenNeuveXo-

Ctorgtc ayant contourna )a «soutenue
part'ennemi )'ont attaqué par surprise
& :on point de débarausmwt.

Dans ta nuit du 17 au M ju)))et. Oies
ont attaaue czatement dM unités moto-
fiseM & t'est de ta rivière At. De graves
débats ont été !nftif:és aux insta))atu)ns
de débarquement et aux troupes. Deux
unités metortsées ont été anéanties. Nos
midats poursuivent teuM opérations.

Nos troupes en garnison prés de Munda,
dans t'))e de Neuvatta Géorgie, ont re-poussé & ptusieurt repriees une attanue
ennemie eHpuyM par dM chars.

t-e 17 jui))et. nos troupes ont canenné
et mis en fuite une fiotttXe de vedeKestanee-torpittes ennemies oui tcntatt un dé-
barquement.

LES PRIMES
DE LA LOTERÏE

Pari:, ]9.jun!et.–Les prtmes
de 40.000 francs et de 400 francs
de )a18c tranche ont été tirées
h)er,auOsumont.Pa)aoe.Lenu
mère 496.701, sorte A., gagne40.000 francs.

Tous tes numéros M terminant
par 157. serfeB, gagnent 400
francs.

Prochain t)raa<)taaju!!)et.
(O.F.I.-Havaii;.

D'autre part, à Berlin, on. contu
me que les attaques bolcheviques
ont. été. en effet, moins violentes
qu'au cours des jours précédents.

En outre, il est intéressant de
signaler que les milieux militaires
du Heich estiment que les combats
qui sont actuellement en cour%sur
le front de l'Est représentent une
offensive soviétique préparée de
longue date et qui devait être ef-
fectuée en coordination avec fac-
tion anglo-américaine en Méditer-
ranée. Reprenant leurs déclara-
tions antérieures, les mêmes mi-
lieux rappel'ent que la contre-atta-
que allemande, à Koursk avait
contrarié les plans de l'adversaire
alors que les préparatifs soviéti-
ques n'étaient pas complètement
achevés. (O.F.I.-Havas.)

Quant en plusieurs vagues, ont été dis-
persées avant mémo d'avoir atteint )ea
principaiestisnes de combat.

Sur t'cnsembie du secteur d'Orei.noa
troupes ont repM<sse de nombreuses atta-
«ues au cours de combats a fortunes dt.
verses L'ennemi a su&t en ce point des
portos particuUerement .otevéee.

Sur tes autres secteurs du front de t'Est,
tes Mvtets n'ont exécuté oue des attaque:
tooaies sans succès.

L'aviation atiemande est ~intervenue
dans ta combata do muitipjes reprises
aveo de puissantes formations, frappant
auit points cruciaux de ta batatite défen-
sive. Eiio a remporte des eucoea dans de
nombreux combats aériens.

Au cours f:9 ces mêmes opération)) dM
chasseurs roumains ont abattu 17 appa-
retts soviétiques.

montées. La bataille livrée a l'est d'Orel
a dépassé son point culminant sans qtM
la grande offensive des soviets ait obtenu
les résultats que le commandetnen ad-
verse semble avoir escomptes.

Ses intentions paraissent oir été de
percer en profondeur jusque devant Orel'
afin de prendre à revers les forces alle-
mandes qui. plus au sud, se trouvaient
en pleine attaque ou tout au moins de
diminuer )a pression exerces' par celles-ci
en obligeant le commandement allemand
à prélever des électifs dans ce secteur
d'attaque de la Wchrmacht pour bloquer
p~us au nord l'offensive soviétique. En
dépit de ta supériorité dont U dispose.
l'attaquant n'a réussi nulle part à obte-.
nir l'avantage cherché.

La bataille 'engagée à l'est d'Orei con-
tinue avec la même violence. L'adver-
saire est toujours décidé & exploiter sa
supériorité pour remporter a tout prix
le succès stratégique dont il poursuit la.
réalisation. II y aura encore des heures
critiques au cours des prochains jours,
heures où lf.s nerfs des soldais et du com-
mandement de ce secteur seront mis &
rude épreuve. Le souvenir des batailles
défensives livrées dans le secteur d'Orei
par les mêmes divisions au cours de deux.
hivers rigoureux et cruels et dans l'im-'
pitoyable chaleur de t'été dernier, donne
aux défenseurs ~iicmatids trempés par
les épreuves, durcis par les vicissitudes,
la résolution opiniâtre de remporter cette
fois-ci.encore la victoire.

u'i sentiment de force tranquille et de
supériorité certaine. Du point de vue de
la situation générale, il ne fait aucun
dou~H que les combats en cours cprrcs-
pandcpt à l'offensive d'été sovietique.que
l'on attendait depuis longtemps. Elle
devait être lancée simultanément avec
l'attaque atliee contre la Sieiie.

Ma's, com-ne on le sait. les plans dts
adversaires de l'axe ont été bouleverses
de fond en comble, par l'initiative de la.
Wchrmseht.

Il est cet tain que .le plan initial des
Soviets prévoyait une attaque principale
partant du secteur de Koursk en direc-
tion de Kiev. Le commandement ennemi
avait par conséquent messe ses meilleu-
res troupes et d'énormes quantités de
matériel à l'intérieur et en arrière du
saillant de Kourstt.

Avant même que ces vastes préparatifs
eussent été termines, la contre-attaque
allemande a déclenchée contre le cen-
tre das concentrations soviétiques. Le
plan offensif ennemi s'est trouvé ainsi
réduit A néant et le commandementsovié-
tique s'est vu forcé de renoncer à ce qui
en était l'essentiel, c'est-à-dire à l'offen-
sive partant du saillant de Koursk en
direction de Kiev. Pendant deux semai-
nes. U a .été contraint a la detensive pour
faire face au danger tactique que cons-tituait l'attaque allemande.

Il s'est trouvé continuellement amené
a regrouper ses ferces et à modifier «m
dispositif e~ si, finalement, it a reu~t
à lancer une offensive de grande pnv~r-
gure, ii l'a fait dans des conditions infi-
niment plus défavorables.

Il est, d'une part, considérablement
affaibli au point de vue matériel, par la'
perte de 5.000 chars, de plus (io .2.000
canons, et de 2.000 avions, et, de l'autre.
il a du renoncer à déclencher sot) offen-
sive principale la ou il le prévoyait.

Les offensives ennemies dans le secteur
d'Orel, sut le Don moyen et sur le Mious
sont dojte. en définitive, uniquement des-
tinées à remplacer l'attaque principale
qui devait partir du saillant de Kourss-

Tok)o. 19 juiUet. CommMn~u~
du ~?-a?K,{ <j'M<!?-er oen~at tmpë-
!'<a!

Lfs unités de l'aviation n.mtte )mp<-
riate opérant dans le secteur dee Sato-
mon ont obtenu tes 15 et 16 jni)iet, iet
rcsuttats sutvants

1" Les unttes de t'avlaticn navate Impé.
r!a)e ont attaque te 16 juiftet têt péti-
tions ennemies dans t'ite de BoMana, teur
tnftixeant de graves dégâts. Sur nne ein-tuaniaine dappareits ennam:s qui effec-
tuatent une contre-atta~ne, 19 ent 'été
abattus, 10 da nos appareils n'ont pas
encore rc~a~né leur base.

2r Le 16 juinct, nos un'tës ont attataê
t'Ue de Vanihoro, dans t'archipe! de
Santa-Crut, ainsi que Tutaei et GuadaJ-

:<' Le 16 juitipt, nos unités ont attaqué
ennemis à l'ancre.

Ua message du pape sera
!a & !a conférence de Fu!da

Berlin, )9 juillet. On apprendqu'au cours de la prochaine confé-
rence qu'ils doivent tenir à Fulda, les
archevêques et éveques aïïemands en-tendront lecture d'un message du sou-verain pontife qut traitera notam-
ment des souffrances Oe. l'EgUse enKurope du fait des bombardiers aé-
riens.

Le pape y annoncerait égaiement la
creattoc d'une fondation pour la re-construction des églises de-va~t~et AUL
cours de cette guerre. `



V!e~U~s couturnas ctu Rouergu~
LA PROCESSION HISTORIQUE

de la Saint-Fleuret à Estaing
Est~tnST tH ini!!pt n-<n< !n hanta Hnfn )a ftntft tM <it~<« fttt ~ffntta)~~Esmn~. !U juitiet. Dans )a hautefattieduLotqut,aup)eddup)ateau

defAubrao Mrpente entre de bette*
pta)nc9 fert'tetotdo! cotautt où
croit ta *)gnequi donna un petit
*insaveurou< et~ruttë. deux tteues
environ aprta Espttiion, ta route p&
notre dant)e' serge) abruptce.de-
couvfan' tout à coup. en une *)s!on
mMievate, comme ttr&e d une en)u-
minure de beau we))n, un *)eux bourg
qui ttent ta tête d'un pont dane te
dt<i<e de )a gorge. Tarées eur )ee
«anc< d'un roc isote, tee mahons
consfuttes en p)erre< de Mht~te, cou-wertetd9tarseaar{!o)6etj!riset,e't)&-
went )et unee au-deasua dea <tre9, fer-
mant)'aM)te<tebaM~un château t'<t-
gant aux fenêtre~ A meneaux orné de
batustré! de pterre, de xa)er)et et doù
Émerge en un tût droit et ««<<< un
beau et fter donjon.

O'a!t te château d'Ettains. berceau
d'une <a'm))e )))uatre qu). pendent
Ont) ttèotet donna a ta France dM
f:4nerau)(. un amira', dee &mMMa-
de'jre, dea ~vtciues, uncarttina)e<
e'enoreueimt d'avoir en ton b)a<on
)e9 armes roya<ee:da:ur, au)t trots
f)aur< dt t~e d'or, au chet du même.

F)er< de cette tt~nee de erandt se)-
gneurt, tes h)tt)f<anttd'E<a)na ontconf.wvtteurMuventretfontre~ttre
chaque année, te Jour et <atatepa-
tronate. une tradttton reepectee.

En ce dtmancha de tutttet, Ettatnx
honore saint Fteuret,t)u) fut ébattue
d'un <t!ooesed'Au'<er)!;ne, aux tempt
merotingtena et qui, retenant de Ro-
tne, e'arreta chez ton tuni, )'at)t)&
d'Eetatntf, tomba n*atade et y mou-
rut. Son corpt.fe<)s'euaemente"rdeaur)e3rite'!dut-ct,fut)'obtetde
w&ncratio~ det habitants et même dea
rôRfons d'Auvergne <)u) ttennent, ce
Jour-ta, honorer te'Corp) Saint
apportant, pour qu')t< MtBnt hént*tepatnettese).
m PROOCSatOM TH<tD)TOWHEt.K
Comme au moyen 6se, une <éte ertg)-

na)e a Heu, dont )e céfemonta) tra-
dittonnet déroute Mttatte) dant m
w!ei))e cttA, en une proce«!en a taque)-
te participent tout te Paradia.tMper.
tonnage" htBtortquetdeta famine
d'Etta~n~. tt< autortttt ct~He*.

)) faut avotr fu ee dtfite untque
pour bien comprendre )a ferveur po-
putatre qui a su oon*er«er au tra-
«ers Ces t)ec)e« cette man)testat)on
touchante renou'eXe du moyen atte,
qui reunit, en ce Jour, )ee puissance*
Bpiritueiiet et cifties, Mnt paMte) que
presentM, pour honorer et taira cortè-
ge a oeiui que wenere tout un peupie
attaché aux ~teinet tradition!.

Le< pomptera qui avant ont men«
).) Barde en crntea dans i'esitse, ou-
vrent ta marche tueetcurctioue.t.et
tatnia, )fet<usduRarad<t,do<t"ritan'
eu)te'!aintJoan-Bnpti'ite,<f6tuduno
peau de mouton et tenant un )t)t"«u
en )atMe Magdetetne. tee cheweux
epare, drepce tiana un beau peptum j
Batnt Jean t'étangeHete, Otant dan<ungr~ndtXrecuwertjtetOtrKes
et tttartyrxt ) pufe tout un ocrt4()e
d'entantotett, ttgurant )<t tatntt )n'noct'ntspetiUpretret.e~equeaetd)'!
gn)ta!re9~i'Es')Mentourent ta. V)er-

Be Marte cfronn6e, vêtue detarobo
btanche, contto))&a d'~toHe), t'awan.
cant)aeycuf(ba)sses.)e<ma)n)ou-i
Mrtet ea-nme peur ben!f.

Viennent eniutte'ee anse* du tu<e-,
ment dernier, eonnant uo ta tuba,
a))antpted<nu<,a)n<)queeatntMi-
che), portant au bout de 'et brae eh )
crotx, & drOte t'epte, a gauche )a ba'
tance.

Soue un f<a)9 de brocard portt par
quatre to<fttea en datmatique, M trou.teia re))quede tetnt P)'.uret,en-
chataee dans un bueta du eatnt, bar.
bu. m)tre, en bots dore et qu'encen- )
tonteant arrêt tôt thuriféraires..

Un groupe eurteuit et toujeurt rt-marque))e3p6ter)nade0omt'0tte))e,'
f6tu<de)'amp)efobedebura,co))<e<t
du chapeau m!-re))gitu!f, m).c))f)),qu'ona~UtUrtetvtettteatra~uret,
ton~ bâton de ptter~n ou pondent )a

gourde et ta fouace. Ce tent de tteux
payeans,tou)ourB)e<memet.barbu<
«atapeautannM.

Aj)t-&a )9e!eff!éreguHer,o<tto)ant
ec<enne)temeM,d«t)enttMt)9r9onna-
6e< hUtorfquet de )a mabon d'Et-
tatng < pfetatt eutvnnt )eur rang t
un dom d'Aubrac en robe btanehe ) 1desévequesonm)tred'ert)eb)en.
heureux Franco~ d'Estatng, qu! cone-
trutsit te otoeher de ta cath6dra)e de
Kodet ) )a ca~dtna) en cèpe rouge <

a tongue tratne, que deux pagea sou-
ttennent. OhBoun, comme tM autre9membree<ne)gnetdetatamitted'E(*' i

tatng, est escorta d'un page en cou-
tume du tempt de ton mattre, portant
un panonceau ou soht )nsor<tt le

~t~ nuit désastreuse, ô Ruitt B etfroyab!e où retentit
tout & coup comme un
éclat dé tonnerre cette

étonnante nouvelle Madam** se
meurt, Madame est morte jQui
de nous ne ee sentit frappe &

ce coup, comme 6i un tragique
accident avait désole sa fa-
milte. EUe a pa~së du matin
au soir, ainsi, que l'herbe das
champs. Le matdn ei!o fleuris-
sait, a.vee quelles grâces vous
le savez [e aoir, nous la v!mes j
Bêchée, o

La. grande voix de Bossuet
lançait, pour tes &gea futurs,
dans son oraison funèbre, cette
grave interrogation sur ia mort
de Madame qui fut foudroyante.
Toutes les &uppos!tions étaient
donc permises. A quel « acci-
dent qui avait dësoié sa fa-
miHe Madame avait-elle suc-
comba? Etait-ce un accident
fortuit ou un accident crimi-
nel ? Dans quel mystère som-
mes-nous plongés? Efforçons-
nous de l'éclaircir, car les opi-
nions les plus divergentes se
sont donné libre cours. On n'a
pu, en effet, apporter des preu-
ves certaines en faveur d'une
thèse ou d'une autre, et tout
dans le drame, quand on
l'étudié patiemment, apparaît
étrange et singulièrement trou-
Mant.

II est reconnu, de l'avia pres-
que unanime, que l'union de
Madame avec son triste mari
était, tra-vereée par des querel-
las et des scènes quotidiennes.
Malgré son triomphe, après son
voyage d'Angleterre et la si-
gnature du traité de Douvres,
elle était accablée par les mi-
Eeres et les humiliations de sa

)tri<5te vie conjugale ea. santé
en était même ébranlée.

Elle vient de s'installer avec
la Cour, a. Saint-Cloud (27 juin
167(t). Le 28 juin, aprè.s une
baignade en Seine qui ne lui a
pas réussi, eile a fait un rep~s
plantureux qu'elle a parfaite-
ment bien digéré. Mme de La
Fayette, son intime amie, qui
a noté. jour par jour, les évé-
nements de ces tristes journées,
vient ia voir, le soir, vers les
tO heures, et se promène avec
elle dans les jardins jusqu'à
minuit. Elle passe une excel-
lente nuit, mais se déclare, le
lendemain matin, très chagrine
et de méchante humeur à cause
.« des ecenea répétées de Mon..

Et~n redonnait dans taeutte du oor-
tèso<e:chewaUer<,o<fio)ers,!e:g6ne-
t'aur dent )ea nome sent arritea jus-
t)u'tnoue Triatan.rewôtu d'une cet.
te de mafOce, )e heaume d'acief em
penntdeptumetMutfranttatêteatj
Mu*rsn< ta tête et cnohant en partit
tea traXs, eetnme au tempt de Bouti-
nn< ) )e tenecha! ~e Loutt Xt, <n cha-
poron ) te justaucorps et )e*hauts-
de'ehxuMe btjfutfantt du temps de
Chantas )X<~tant)an)ar~cha)!)'a
mtratd'Ettaing, dan* ta tenue dttna-
rtne de Laux Xt), attire )M resardttxen<eurettem,'<t[urant<depo.
f)uetre*etue<,Mnt«er)dt ~pt-e~en.
~r une H~~tUt~~ dent ~<
ooitumea ne jurent pas )e metnt du
monde, dane te def)!a .'u tra<er< de'
rue~ ttreitea du «teut aourg au ca-
raotere me<<)e*at, a côté <'<< autor~ea
oXi)" du mament. oonse:) munie)-
pa) au eomptet t ta tête du;)uet «treu<entnta(re9etad)f"nt')Cetntttt<t Ccharpe tr)co)ort transe d'er et
d'areent.

t-a rtputaOcn <e ta preceMtan h)<
tertfjui) de ta Saint-Fteu'et a'a<' ~f
p?.~s~'tat)mi<ot<tt<)«<uerf!U6.e<,tà!pt:t)uah6urtuMde9année))<tm{wt-
e~'crent t~ tfKorft, t'ne foutt inoe'M-
brabte de vtafteurt en~ahtMatt. M
)out--)à. )~ bette wattee d'0)t, pem-
j<M<ird'un<p<mtaete untttu*, patMr
quOouea heurM tu)- )e< borttt embreux
de ta filière, tavoure)' tM pfan in-
cam et )e v)n du cru, <(an) une at.
moapheretou~tepart)cu))eree(<)epat.
te et te présent M metan~atent har-
monieusement.

Un &oc&eHer prctft~e
Parf-taju)))pt.–Unéttwe<u

)yete<te Cambrai, tfhd'unphar.
maotendeOaudTy.MtehetCe)~
ment, 17 ntM.e tut)) d'une tacen
oxcoptfonnettetnent bf))tan<e tM
ép'*cuwM de ta seeonfte partie dubn!)cataur~at.))a~n,ene«a<,
ta mentten < tr4t bien «t<fé)icttttion< du tury on obtenant
)a moyenne extraerdinatt-e d< 19
tur ao. Bn n'tthtmatitjttet tt tnphnotaph)e,i)eut)anot<ttnf<t'
n)a de sa eu IQ (O.F t.-HaYa~

M~E~~no?
o'~v ivot/v~u c~a~Mwr

Vichy, l9.jui])et. Une njouveHg
]oi vient de réorganiser le com-tnissariat des chantiers da la Jeu-
nesse.

Les eerviees du commi!<ariat général
dM chantier* de )tjeutiettade))tmft& à
encadrer fet jeunet FrancaitapNeitt au
stago obiigatoiro comprendront désormais

I) un commiseariat gênera! et têt ter-
vicM dirtgct par un commiMairo tttnera).
aasitt~ d'un commtttatre E~n~rat adjotnt

B) de!! eommhMrtatt rëttontUï, ptac~
oou< l'autorité de commi«a)re en <he<.
oommtMttiret rëj(totau)t. tuxqtteta sont
rattacha* de* <e)'vtoM féttonaut. df<
<oole<t6s'OM)e<etdtaentr<'cot<f<!t!io-
nau*.

La d~titnttation (itt rëcioM Mft Ox~e
par un décret pr)s tur )e faocnrt du
«Mr~taira d'Btat nuque) rcMorttt le com-mtMM)at(!fn<ratetdumtnittre*<et<-
tatred'Ztatti'Intdritur.

3) de< chentter* de ttt JtunetM rfpttrtit
en groupements.

Chaque ffror~pmentettdirtï~ par un
eommiesaire. ohet d< grouaemeUt.

Oc~ J~erttt autortt~t tont. tteUMtt
par det ct)mm;Matrc<. eotnmtMotret ed-
jotnt! eotnmt5<a)r<'t astUtants. atttt-
tant< de troupe. chef<d'att))er. chcft
d'eq~pe. teconda d'<!qu)pe. mattrM mont-
teure et cheft moutteuro d'éducation feh'
ntque et d'éducation phyttaue, monitcurt
divers, commit, ehett ouvriert. ttnti eut
par dM auinontero. de4 tntirmtert tt de*
assistantes eociaica*

Le personnei de* ehonttert d< ia ~ett-
neete Mra dtvt<< en troit catexortM

l* un ptreonne) ctatutatre (1 oommts.
saire gênera), 1 commtttntre générât ad*
joint, tM Mmm!B<atrc<. 494 eommissa)re<
adjoint!). ).ttl commtMatrea aMtttanta,
commit, cheft ouvrtert, chett montteurt,
ett.)

2' un personnel retrut< ott contrat
<aum&nieM. ataittanta de ttrouoe, cheft
d'ateher*. moniteur'. ittfirmttrM. etc.) j i

3' un personnel & eaiaire journattM
(jeunes ttetu aeeomaii'Bant leur ttaee
Msat).

Des dispositions de ta tôt ont trait aux
nominations et & i'avanceme~t.

(O.M.-HavM)

n

sieur Elle se rend & la meeee
avec Mme de La. Fayette. La
journée M passe normalement
et Madame mange a<vec beau-
coup d'appétit. Dans l'aprè.a-
midi, elle s'étend eur d'es cous-
sins, sa gracieuse t6te appuyée
sur les genoux de son amie qui'
Yeii)e pieusement sur son som'
mei!. A son réveil, elle a la
mine fatiguée. Monsieur et Ma-
demoiselle s'en aperçoivent et
en font la réflexion.

Elle demande & se refra!chif,
et Mme de Ga.ma<:hea lui ap-
porte un v~rre d'eau de chico-
rée préparée & l'avance et
qu'elle a coutume de boire.
Immédiatement après l'Ing'es-
tion de l'eau, elle s'écrie d'une
voix douloureuse: <( Ah) que)
point de côté 1 quel mal je
n'en pui& plua je suis empoi-
sonnée M (1)~ Son visage était
devenu iivide. Elle se plaignit,
en même temps, de douleurs
au creux de l'estomac. On la
déshabilla rapidement et on la
porta sur son lit d'où elie ne
devait plus se lever. Elle d'e-
manda Bivec insistance des con*
trepoisons. On lui fit absorber
de la poudre de vipère, de
l'huile et diverses drogues on
lui fit même une saignée au
bras. EUe expirait & 2 heures
du matin, au milieu des p)us
atroces douleurs, avec un cou-
rage et une résignation qui
firent l'admiration de tous. La
mort avait fajt son oeuvre dans
quelque~ heures, avec une bru-
talité déconcertante. Voici les
faits nous allons en faire
l'examen critique.

Si tous, a cette époque, con-
clurent à un empoisonnement,
c'est d'abord parce que Ma-
dame en avait la certitude
absolue. Mme de La Fayette en
fait l'aveu très net. Lorsqu'elle
se tord dans les pires souffran.
ces, elle le dit nettement à eon
confa&seur, M. FeuiHet.

Puis'i! y a le récit de Snint-
Simon et de la Princesse Pala-
tine, la seconde Madame. Tous
les deux diffèrent peu l'un de
l'autre, fis ont écrit que te
marquis d'Effiat, intime ami
du Chevalier de Lorraine, vio-
!cmment hostiie à Madame et.
dont l'intimité, plus qu'étroite
a;vec Monsieur, est un scandale
a. ia Cour, a décidé l'empoison-
nement de Madame. Il traverse

'D AbM Bcurdeit't. médecin Rf's-
(!on de !ft tna{a<«<, Miort et omxrture
du twpt f:e Afe<Mme.

A travers les journaux
LES FLEUVES DE BOUE

/1 cause tfM < ~~s~cmenfs de ter.
rat/t'.t~Stbte~ on !r:t)tsj~;e<,<
ntstre~ eu non, tes conMnents au-
ront dtspsT'M. dans on~ mtfKo~t
d'années, o~~me~t.C~ou~
~an~ te Petit /OM7'not

Keus avons demandé & M. Char-
tes-Pau), t'eminern géelogue et
archéologue qui fut un des pre-
miers & mettre Glozet en doute, ce
qu'il fallait penser de ces assauts
de la montagne a 'a ptaine.

Ces événements, nous dit-il.
nous rappellent cc-mbien est insta-
ble t'écorce terrestre que nous
croyons si ferma sous n&s pieds

et qui. dans le réel, est soumtseAil.
d'incessantes vicissitudes.

Mata H n'y a pas d'effet sans
cause, o~jectc'ns-nous.

Dans tous les sens d'ébou.le-
ments et de ~tissements. la grande
ccupabie, c'est l'eou, l'eau seuie,
qui est par définition, la grande
ennemie de la terre.

Comment organise-t-.e'Ie ses
offensives ?P

Vous avez appris au collège
comment t'eau, enlevé aux océans
et transfonnee en vapeurs, en nua-
ges. va se condenser sur les hau-
teurs o(t e!)e devient neige, tf'a-
ciers. torr&nta, rivières, neuves.

Et la pesanteur la fait descen-
dre.

Jusque la mer, où eUe re-
tourne. Mais l'océan n'est pas.seu-
lement 'e tombeau final des tndes.
c'est aussi le réceptaMe de tous les
débris que le rutsseDement a arra-
chés Ma terre dite ferme. Ktceti
est aussi grave, peut-être davan-
tage, que les glissements visib'es
a t'œii nu qui épouvantent l'huma-
nité. \'ou!. connaissez Albert de
Lapparent ? 1

–J'avoue.
Lapparsnt, reprend l'archéoto.

gue.aeuce)nr.ttëcrib)66tsu-
per!be < Quand on voit cou'er
l'eau d'un fte.uve. avec eea vases,
ses sables, ses.ffraviers, c'est le
convoi de la terre ferme qu)
passe..»

'30.000 KtLOMETR)S9 OUBEa
Puisse vous demander si les

chiffre!! justifient ce.faire .partT*»
Les statistiques sont formelles.

monsieur. Les principaux fleuves
de la terre emportent a ~'océan une
proportion de terre solide que l'on
peut éva)uer a la 2.500' partie de
f'eau qu'ils débitent. D'autre part,
le wlume total'de l'eau des fifu~
vesa'eurembouriturepeutptre
estimé A environ 30.000 ~iiome-trea
cubes. D'après cela, ie~ eaux cou-
rantes enlèvent a terre ferme et
apportant a rocean, chaque année.
Hn peu plus de 10 tdiometree cubes.

Ce gtt~notagc est insignifiant.
Paa autant qu'H y paratt.

ttft étémanta travaillent dans 'e
temps Hien ne tM presse, et ils
arrivent tou~urs a leur ftn. Ces
mêmes eaux courantes entëvent
bel et bien .'< hilcmetrcs cubes par
an aur continents, et ceci rien que
par ta diMotution.démêlements
minéraux qu'elles occasionnent.

Sauriez-vous me direde ccm-
bicn ta précipitation de ces apporta
sur If ~nd des mers fuit monter
chaque année le niveau dp celies-
et t

Exactement de t4 centtomcs
de tuitiimëtre~

Veut m~ faMUre?:. Ce n'e'.t
pM ainal q)!l'homme terminera
son cycle

Qu'en savex-vous ? SI t'actt-
vtté du travail des eaux qui ruis-
se'tent a. ta surface du g~'be.de'
meure toujours ce qu'elle ost au-
jourd'hui -(et on ne voit );ucre les
mntifs d'un changement de cet
ortire) et ei. d'antre part. un évé-
nement Mutai ne fatt pas retentir
aux oreilles des hommes les trom-
peMee de MDcho. il est hors de
dSute. vous entendex, monsieur.
hors de doute, que tes aDuvions

LA MORT MYSTÊR!EUSE DE MADAME
Hend~~ Ànn'e d'Angleterre "1
DUCHESSE I)'<)RIj~AJN8 (l)

l'antichambfe, le 28 juin 1670,
l'ouvre, prend la. ta~&e avec
laquelle Madame est hab~uêe
à boire son eau de chicoré-e, en
frotte l'intérieur avec du papier
et y laisse le poison mortel,
que lui aurait apporté de Rome
un certain Moret qui fait par-
tie de ifL bande. Quand Ma-
dame s'écria qu'elle était em-
poisonnée, plusieurs personnes
présentes, dont Mme de La
Fayette, Monsieur, etc. burent
mnmédiatemtnt de la même eau
et n'en furent point incommo-
dés. Car c'eût la ta.sse seule
qui contenait le poison, mais
elle avait disparu. On ne la.
retrouva nettoyée que beaucoup
plus tard.

D'après ce récit, écrit par
Saint Simon longtemps après
l'événement tragique, mais par
la Palatine peu de temps après
le décès d'Henriette-Anne, car
elle e~t arrivée & la Cour et
a épousé Monsieur quinze mois
apree l'année 1670, il faut sup-
poser ainsi parle Littré
cc ou que la poudre vénéneuse
ayant été mise dans la tasse,
la. personne qui versa, l'eau,
pour l'apporter & Madame, ne
s'aperçut pas qu'elle contenait,
dans son fond, une substance
que la propreté seule obtigeait
de jeter, ou que fe& parois
mêmes et les bords de la tasse
avaient été enduits de quelque
poison (2).

Cette thèse fut admise &

l'époque par tous les contem.
porains de Madame. Voltaire
n'éerit-i) paa « La Cour ne
doutait pas qu'eile fût empoi-
sonnée, et toute l'Europe le
disait M (3). On affirma même
que Lou.is X!V aivait cru au
crime sans l'avouer jamais.

Quant aux médecins, ils dé-

t!) AMctcctn~ et ntMM<n<, < votu'me.
tn-8'. Pari:. tSTa. page M.

(3) te <Mc!e <te Mt«< ~F. Mtt. René
Groos, MLC, tome tt. tM~ M.

amèneront 'a disparition complète
descontinnets.

L'essentiel, c'est que l'on igno-
re a quelle date.

Pas du tout Ce sera & peu
près dans cinq millions d'années.

Voila qui n~ùs permet de voir
venir.

OBJETS TROUVES
0~ perd beaucoup mo<n< /ac:!e-

T?ten<~<e~ o/~a~f:, contrats
francots'Jcfn ~trmcHM ~an~ !e

!/OMt'M<ïtt.
Les chiffres sont probants

avant ta guerre, te bureau des ob-
jets trouvés recaeitlait en moyen
ne cinq miite épaves chaque an-
née dans le grand Lyon. Or.
l'augmentation pour I94X est quasi
insignifiante.

Et l'employé eo me pilotant
dans les méandres compliqués M
mal éclairés de sa souto de récep-
tion, m'a donné les détails que
voici

Question ritueite. Que perd-
on surtout? f

Ue tout, réplique brièvement
le scribe. Que M soit parapluies.
sacs à rnam. surtout bijoux et
porte-monnaie. Des tas d'objets
invraisembiab.es aussi voyez ptu-
tot

LE BRtO-A.BHAO
ON LA D<STRACT!OM

tl extirpa d'un coin obscur une
affreuse couronne mortuaire en
pertes violettes et. vertes < A mon
cher Gaston .l'inscription se
déroutait ~UT la retique en lettres
de métal. Uu découvreur ce
qui prouve encore l'existence de
personnes honnêtes a rapporté
pieusement un cerceau proba.bie-
ment oublié par un gamin sur la
piace BeUecour. Une compagnie
de cannes & pèche– arrivées de-
puis l'ouverture–se tiennent au
pott d'armes dans un coin, atten-
dant ie retour éventuel & leur pro-
priétaire insouciant. Mais les
rayons sont surtout envahis P~r
des centaines de parapluies.tls
émergent partout, vous accrochent
insidieusement, au pas&age, de
leur bec recourbé. Je ne sais si
quetiquf original a l'intention de
dresser une monographie du pa'raptuie'ou d'écrire en plusieurs
tomes l'histoire & travers les Ages
de cet accessoire iudi&pensable.
Si le cas se présentait, que ce el)er-
cheur ce-précipite au bureau des
objets trouvés il rassemblera
sans peine documenta et tuyaux »
Indiapensnbles i Car toute cette
faune y est représentée depu!s
le parapluie zazou dernier cri jus-
qu'au vieux pébroqùe fatigué
et hors de forme.

La Compagnie dM tramways
Mt notre prtuctpal fournisseur.
continue l'employé. on nous ap-
porte en moyenne cinquante épa-
ves chaque jour uniquement pour
les trams. tait curieux et bien
contpréhene<b)e d'ailleurs, ces pa.
rapluie*. v sont tous retrouvés.
c'est & peme si on m'apporte vingt

pépins ramassés dans la rue
chaque année. De mémo pour les
sommes d'argent et les bijoux.
voir arriver toi cinq ou six mille
franco en liatse.c'Mt. monnaie
courante. M j'ose dire Depuis la
guerre, nous recevons beaucoup
de cadres de vélos abandonnés
dans quelque couloir disert.
mais roues, pneu~ et chaîne ont
toujours disparu, bien entendu t

UN AH. BT UN <OUR
Mais je pourrais ainsi voue enu-

mérM' tout ce qui &e vend sous la
&ajott6 du ciel et je ne connais
paj! encore un (~bjet quelconque
qui ne <oH venu échouer dans ce
fourre tout. Hegardez encore.
une fatunhe d'étudiant de chimie.
je croîs. et ces shis et Iug&s en
souffrance ici depuis le mois de
décembre dernier.

Que faites-vous de tous cet
objets ?f

Nous tes garderons un &n.
Le délai beaucoup trop long

ctarèrent tous qu'elle n'avait
pas 6t6 empoisonnée. C'était
s'aventurer beaucoup. On sait,
en effet, que ce n'est qu'au
commencement du t&iècle der-
nier, que la science de la chi-
mie et la vie, l'étude des
substances vénéneuses, &e qui
constitue la toxicologie ont été
connues (recherches d'Orfila
sur les poisons). It ne le leur
était donc pas poa&ible de dire,
en connaissance de cause, au
XVII* siècie, ei Madame avant
été empoisonnée ou non.

Les rumeurs d'empoisonne-
ment étaient telles que le Roi,
fort impressionné par tout ce
qui se disait & la Cour,
ordonna l'autopsie à laquelle
il pria l'ambassadeur d'Angle-
terre, lord Montagu, ainsi que
des s&igneurs anglais, d'assis-
ter. Que dit cette- autopsie ?2

<

L'opération eut UeM le lende-
main de la mort (30 juin 1670),
devant les médecine qui avaient
soigné Madame et i&s médecins
que le Roi avait conviés lui-
meme. Mais Gui Patin, qui
avait un grand renom, n'y
a&sistait pas. Elle fut pratiquée
par le médecin et le chirurgien
ang!aLs Boscher et Hughh
Chamberlain, par le jeune chi-
rurgien Félix, qui ouvrit le
corps, et par l'a~bé Bourdelot,
qui nous a laissé un récit de
l'opération (4), comme l'ont
fait, en anglais, Bo<Scher et
Hugb Chamberlain (5). Le chi-
rurgien angtais r&tate dans son
rapport, qu'on a remarqué
« un petit trou dans la partie
moyenne et antérieure de )'es-
t&mac o, « arrivé par mégarde
au chirurgien qui avait coupé

«) Poncct dp La Grave Mf'mo'fM
(nMrMMntt ~oMr fefffr d !'hf<fotre de
FraMe. et iptituté! ne;a<fon de <o
mort, Matante et ouMffure du corpt
de .Vad<!)!te. Paris, ns. page 417.

(5) Btbitotheqtte Nattomate. Manu!-
crtte.

eta)t autrefois fixe & trois ans.
Vous rendez-vous compte ? On au
rait pu me récla.mer une paire de
gants diaparus 1~ ~6 juin 1940.

Toute une paperasse est néces-
saire en &ffet. Pr&tniere fiche
que l'on remettra. au d~po~ant
deuxième fic)M conservée par io
commissariat, troisième et dernier
bulletin adjoint, & l'objet et. pur
tant date, heure et endroit de ta
découverte.a

Et que fait-on des denrées
périssable')

–T Kous les gard&ns vjng't-quatre
heures et ellts sont laissées ensuite
& celui qui l'es a trouvées. A
moins qu'il ne s'agisse d'un colis
important que nous remettons
alors aux hospices ou a i'Hùtei-
Uie.u. témoin ce cageot d'oranges

aubaine rare trouvé récem-
ment sur le qua/i Sainf'Amoine.
Les autres objets, le délai fat)di-
que écoulé, sont vendus par les
soius de l'administration des do-
maines.

Vient-on vous réclamer sou-
vent des objets perdus R

–Oui. contrairement a ce qui
se passe dans les gares, les g<ns
s'informent, cherchent, quittes &

perdre une demi-journée, pour re-
trouver !eur. parapluie mais tout
est dev&nugf rare!I
LES X~TS ? tm~KE

G. roppettf <tan< < /.e Mot
d'Ordre te< de!)ut< de Chalia.
~!ne. <!U< f'efeua des ba.'i /onas </e
~a:aft <!u.c ~oMme~ du ~rond
srt.

A force de tra!ner ses guêtres
hu jardin Panaïev, il fait la eon-
'oaissance de Kaminskt. Ce Ka-
minshia.coinfmeiui.~a.ns.mais
i[ parle du haut de son autorM.
car il fait partie de ia troupe:–!t s'offre pour toi une ex-
ceUente occasion d'entrer au thea-
tre Notre directeur est sevÈre,
mais très bienveiiiant pour les
jeunes. Va le trouver.

Mats je ne sais pas jou&r.
Ça 'ne fait rien. Essaye.

LE OHAND JOUR
Votet le grand jour. Ou. ptutût.

te grand soir. OOaiiapine arrive
au jardin une bonne heure nvam
tous tes autres, ie coeur battant,
la tê'te en feu. Les phrases de son
rôi'e.qu'ti se "pft<* mentalement.
en marchant, dansent une sara-
bande effrénée. Le votta dans sa
loge, enfilant :a. tunique en cati-
cot vert a parements rouges, sa
culotte de cotonWade grise en gut-
se de culotte de peau, sans ou-
bttar de spiendides gue'tres de tot-
1e cirée qui, sur ses botte.s. font
un effet. U se barbouille de fard.
tl est fin pr6t. Tout à coup il re-
cule aiors qu'il faudrait avanc&r.
Une main le pousse sur la sctne.
11 est devant 16 trou noir de la sal-
le, dont il sent confusément la res-
piration.

Que se passe t-il ?
ja cœnpMnds a. merveille qu'il

faudrait parler, agir, vivre e~fin,
conifee&ait-ti dans ses bons jours.
mais j'en étais totalement incapa-
ble. M~. pieds restaient lourde-
ment rives au plancher mes bras.
soudain anttyloses, collés le long
de mon corpe; ma langue, enflée
et raidie comme par une tumeur.
e-tnplis&ait ma. bouche. Pas unmot.l'as un geste. De la cou-
IlMe. des voix, que je distinguais
fort bien. parvenaientiParle Parle d&nc. salt-
eaud t. Dis quelque chose t.
N'importe quoi.

Ah nom d'un chien t
Flanquez-lui une torgnol~ 1

Secouez-le, sacrebleu )
Tout tournoyait devant mes

yeux. Une immenM gueu)< aux
voix multiples m'atboyait aux
oreilles, traversée des tridents
ëcla,ts de riM. La <cene s'enfon-
çait sous mon poids, t'eus la sen-
sation d'y tomber, comme englou.

ti.

l'estomac M. Je n'y trouvai,
ajoute-t-'l, aucune excoriation,
ni corrosion, ni noirceur, ni
dureté, ni macule, ni lésion
d'aucune sorte, n Cette perfora-
tion, qui va servir à étayer
to'ute une thèse, pour affirmer
que Madame a succombé a. une
maladie gastro-intestinale, avait
été fait, par mégarde, par le
chirurgien Félix. Il n'était, en
effet, âgé que de 17 ans.

Cette autopsie, telle qu'elle a
été pratiquée, est du reste
pleine d'imprécisions et a été
d~s plua discutées par les me.
û'eeins et les divers auteurs des
XIX' et XX' siècles.

A quoi les médecins avaient-
ils conclu, une fois l'autopsie
faite ? Us s'étaient mis tous
d'accord sur ce point, « qu'il
n'y avait pas eu d'empoisonne-
ment Donc la mort était
naturelle, mais & quelle ,ma)a-
die l'attribuer ? Pour lui don-
ner un nom, les médecins t'ap-
pelèrent n une bile échauffée
que l'on n&mmait à l'époque le
choléra morbus. Or, ce diagnos-
tic « postmortem n était faux,
car le choiera morbus, diffé-
rent du choiera asiatique, se
caractérise par des vomisse-
ment~ et des déjections incoer-
cibles. Or, il n'y en a~vait pas
eu. Les médecins, du reste,
n'avaient rien compris à la
maladie, « et n'avaient pas
donné de remèdes, même pas
de rémëti<me M, dit Mme de La
Fayette.

Le.a auteurs modernes, d'après
i'autopeie, ont adopté une thèse
différente sur la maladie qui,
en dehors de l'empoisonnement,'
aurait entraîné la mort de Ma-
dame, et cette diversité d'opi-
nions ne cesse pas d'être des
plus troublantes.

Ma.ia ce qui est encore plus
étrange, c'est que des praticiens
ou des auteurs cé-ièbres, quelle
que soit leur valeur, aient pu,
à deux cents ans de distance

1 Soudain, une sorte d'hercule
ecumant et blême se jette sur moi.
me roue de coups, m'attache mou
costume.C'était le directeur de
I'e:ab)i~ement. Je me trouve, peu
de temps après. à moitié nu. dan?
le jardin, où je ne sais qui a j'e:~
meshardes.

OOPtSTE, OBBARDEUR
Nouvel e.ssa) sans gtoire comme

copiste & ia cour <t'op'pei, Un ava-
tar l'en fait chasser, une fois de
plus. il a emporté d&s* arrêts'
pour faire des heures supplémen-
taires à. ta maison. le soir, M JM
a.égaresearrute.

Dehors, vaurien ) hurle l'huis-
sier du haut de sa sta;ie, mis au
courant des qu'il revient. Foutez-
le & la porte, ordonne-t-il aux
plantons, raides comme des pi-
quets. Tapez-lui dessus ). Faites
déguerpir ce eltien t

Le* chien* & aussitôt l'idée
qu'il peut aussi bien déguerpir lut-
mënM, et le votià prenant la fuite
de toute .a vites&e de ses jongues
jambm.

Décidément, Kazan. sa vU)e na-
tale, ne lui réussit point. Du large 1

Lo. vi< est hetie. avec les dehar-
d'eurs, tes bateliers en compa{m«j
d&sque)s il parcourt !a Vo]ga. Mais
qUt'ibou:ot) Des sacs de farine
de cinq pouds à'transporter. Soi-
xontte. quatre-vingts sacs sous tea-
quets bien que fort et les reins
bandes & craquer, les jambM fai-
blissent.

Il faut prendre l'habitude de
te rompre ies 6s. charlatan. Tu t'y
feras, va, comme nous, piais&ntent
:<s rudes copains du jour.

Apres ~a farine, les pastèques.
Ça, e'e-st moins dur. On passe les
fruits de main en main a', à la
fin de la journée, on en touche
deux pour soi et vingt copecks. La
vie est be)ie ou presque. Enfin
un peu moins gri&e, un peu moins
maussade qu'à Kazan.

La misÈre est tenace. E)M colle
longtMnpsatap&audeoeuxqui
y baignant depuis l'enfance. Apres
un premier contrat, Chaliapine res-
te une longue période sans enga-
gement. La bise d'hiver lui mord
.a. peau. car it a fallu vendrf son
unique pardessus sacrifier son u~-
timû paire de bottes, s'enfoncer
sans but, i'ea pfeds dans la neige,
sur des chemins dont on ignore
où J!s conduisent, pour attraper
une croûte de pain, s'étendre que)-
que part et dormir. Le sommeil.
lui, au moins, a c'e]a de bon; il
perme-t d'oublier.

POUR V!MOT ROUBLEa.
Les beaux rêves d&ttteatres ne

font paa trêve partotït. Chaliapine
rencontre un imprésario qui lui
propos'e un engagement dans un
choeur pour Oufa.

J'e ne puis vous payer !e
même salaire qu'& ceux qui ont.
un répertoire.

Ça ne fait rien. je 'travaiUe-
rai sans rémunération.

Stupeur Un fou .sans ~oute,
ce grand dégingandé, qui crevé la
faim et parle de chanter pour
l'amour d'à l'art.

Je n'ai pas d'argent, expli.
que-t-i), mais peut-être mf donne.
rez-vous quelque, chose <out de
même?

Quinze roubles par mois.
J'ai besoin toutjuste de quoi

vivre. Si je puis m'en tirer avec
dix roubles.

Et, pour vingt roubles, Chalia-
ptne signe son premier engage-
mcnt-

MobiMMtion de< oMtft

en Butane
Soffa. t9 juiiïet. Le trouvernement

& autorisa te!} m&trM de toutes i~t!
communes &nic'bt]:ser]et)r6<n)ïintnt~trétEntreMetMantqutnetravail-~
lent pat ou n'ont pa) <t emptot détint.jent pas ou n~ont pas d emplol déflnL

émettre une opnion affirma-
tive, contraire à cell'e de l'em-
poisonnement et par conséquent
différente de tout ce qui se
disait, d'uM façon formeiie, et
à la Cour et à la viHe, et à
Paris et à Londres. Louis Xiy
l'ui-meme, puis Charles II ne
paraissaient guère rassurés par
l'autopsie et semblaient en con-
tester la véracité.

<

Si Madame n'a pas été em-
poisonnée, elle est donc morte,
en quelques heures, d'une ma-
tad.ie brutale et foudroyante.
Toute affection pulmonaire doit
être écartée .ceHe-ci ast à lente
évolution. On a beau évoquer
]€iS antécédente de sa mère
Madame, si ette avait été at-
teinte d'une affection des bron-
ches, aurait été soignée en
conséquence. Il n'y a pas eu
de pleurésie, pas d'hémoptysie.
La wie de fatigue qu'ejl'e me-
nait n'était pas compatible avec
une maladie pulmonaire. Un
bhtisiologue n'aurait certaine-
ment pa<; trouvé, chez elle, les
oignes cliniques démonstratifs
d'une tuberculose à évolution
foudroyante, et qui, dans ce
cas-là, est généralement accom-
pagné'e de vomissements san-
guins.

li n'y a du reste que deux
affections retenues par tes au-
teurs modernes t l'utcère sto-
macai et la péritonite qui e'ac-
compagne souvent, à l'heure
actuelie, d'une appemlicite.

Il y a d'abord la thè&e brit-
lamment exposée par Littré (6).
Il croit fermement à un ulcère
stomacal qui a dét.ermi'né une
rupture viotente et une périto-
nite aiguë. Cette thèse a été
combattue par M. Loiseleur (7)
et par le docteur Légué (8).

f6) Littré, Mt'df'cine et nt<'<t''efni!. Pa.
f!s

(7) 1.6 rewp~. B n&YembK'i879. op. cit.
(S) MMccfM <t <n!poi!0))n<'u''i' au

Xf77' <Mcte, op. ctt.. pa~e s« et <ui-
TantM.

Grâce à !a Bavande des Alpes t

ta France, seule sur le marche européen~ peut encore
produ!re les me!Ueurs parfums naturels du monde

< Vous n'avez plus de parfums'.suçais?.
ib

C.ette phrase est prononcée avec
accent de la catastrophe par une

'-iegante jeune femme qui vient
.rentrer dans une grande parfume-
)~8 américaine.

Mats. ce n'est pas possible.
Comment vais je faire ?.

»Rmpressée. la vendeuse, jonche
en un instant la table de fia-
''jns de toutes tailles et de toutes
couleurs.

« Tenez. celui-là est une parfai-
te imitation de Pour Toi deX. Et sentez ce!ui-ci n'est-ce
point tout a fait le K" 15 de,Y.Î a

La jeune femm~ penche sur ~ar-
ticle proposé un très joli nez pou-.
dré, puis. &ec(.uant la tête

Non, cela. n'a aucun rapport.
Cela ne pourra jamais aller

Et elle sort sans avoir rien actre-tê. au grand découragement de fa
pauvre vendeuse.

Car cette scène se renouvelé
une cinquantaine de fois par j'our
Les parfums français sont Irrem~
piaçabiM. Seuts. à !'etranger. iis
étaient appréciés, estimes par laciien~ de nuaiité. A quoi tient
donc !euT réputation ? tout d'a-bord au goût. a ~'habileté Ini-
mitaMo de nos parfumeurs. Mais.
aussi, a la quaMte des essencesqu'iia emploient, faites avec cesff'eurs de France, si beJies et si
parfumées, échues dans ce climat
tempera qui leur est propice.

Entre toutes. l'essence de l'a-
vande est !a plus rechsroih~e pour
son parfum tenace et prononcé.
Ayant la propriété de fixer les
autres odeurs, eiie sert de nase
a la. ptupart des mélanges.

H y a trois sortes de lavande
ia lavande s.pie et e~pic, ]e lavan-
<)tn et ta Javanda fine. Les deux
premières pont surtout uttMsées
en pharmacie pour la fabrication
des antiseptiques.

î.a iavande proprement dite. la
plus recherchée, se trouve facile-
ment a l'état sauvHcra. mais a une
certaine altitude. CeUe des Alpes
est ]a pius estimée, comme étant
particulièrement riche en éther.

La piu.part des cuitivateurs vont
dans !a haute montagne chiTcher
de*. pia.nts dont ils sèmeront la
graine.

Cette culture MmNe n'exiger
que peu de soin<; eUe est cepen-
dant fb'rt délicate il faut dé-fen-
dre la plante centre l'envahisse-
ment des mauvaises herihes, Mf-
cler et travailler la terre a'eTt-
tour, mais avec précaution pou'r

Unec~monie symbole à !a front~re îranco-espaptote

est c6!Me Mur !a 5M" îo!s 1

Ooron-Sttnte-Marte. 10 jutUct. Cane
1M eentencturet aetue))tt, eetebrer peur
ta MNe <o)t un* entent* otttre de«it
nattent n'ett pat ehett ttanate. Cft
pout-ttrt mtme ux <vtn<m*nt uniouo tu
monde.« t'Mt Murtant t< ou! t'mt paMé
mard) <t<rn)tr, au ~eu dit « La Pttrre
Sa)nt-Mar«n berne frontière au) te
trouva dana un titt eau*a~e, a 2.()00 mt-
trM d'attitude entre ta va))ée française
de Baretout, dant tee BaMes-Pyrtntes. et
)a taHee espagnott de Renoa). en
Nawarre.

0'eet tree Maetemeot on t't endrett
qut. )< H juttt't 076. ta même eeremo.
n)t avait ))eu aprtt ta eent~reneo au) *e
t)nt a AnM tn AraMn a t'invnaOen de
Ohartet )) de Navarre <t de Qatton,
pr!not d* Btarn, pour mettrt fin au* !ut-
tM <aM)ant« au) «opoMttnt )tt b<!r«r<
etpatfnett et franea~ dtputt ttt temps
)M p)ut rccutet.

Otputt <3!t done. )9X btrmrt franca~
paient tout ~M âne un trtttut .de trota
gtn)9Mt btanehet et oant tachM au< ber-
ger* etpaxnete peur avo~r tt dre)< do
pacager en Espagne du )ev<r au eouther
du eoUe)), teei durant M ~eure à dater
du 13 ju)))et.

Pour ta Ma' tetebratton de M tofntain

Ces deux auteurs n'admettent
pas l'opinion de Littré au su-
jet de i'utcèreatomacal, parce
qu'il n'y a. pas eu d'hcmorra-
glo plus ou moina~ abondante,
se traduisant par une hématé-
m&se, et que la malade n'a pas
end'ure, au préalable, de dou-
leurs violentes. Mme de La
Fayette ne parle, dans son ré-
cit, que de vagues douleurs et
non -de vomissements sanguins.
Y auratt-l~u, comme le sup-
pose Littré, un ulcère latent,
depuis plusieurs années, ame-
nant brusquement une mort
foudroyante, à la suite d~ l'ul-
cération d'un gros vaisseau ou
de perforation ? Alors l'autopsie
aurait révélée la cause très
exacte de la mort.

Il est vrai qu'on a trouvé un
trou, après l'autopsie, dans
l'estomac de Madame, et toute
la discussion roule auto'ur de
cette perforation retenue par
Littré et qui est la base de son
argumentation: ce trou est-ii
dû à une perforation stomacat'e,
d'où ulcère et mort naturelle,
ou a-t-il été provoqué par la'*
maladresse du jeune chirur-
gien Félix, lors de l'autopsie?
M. Funek Brentano ne peut
s'empêcher de reconnaître que
u l'argumentation de Loiseieur
àtteimt pur un po'int, et qui
semble décisif o, la démonstra-
tion de Littré (9). Mais, d'après
!e proc&s-verbal de l'autopsie,
ce n'est nullement, la, la lésion
mortelle, car cette ouverture
n'offre, en aucune faço.n, les
caractère~ constants qu'on ob-
serve dans une perforation cau-
sée par l'ulcère simple. '< Ce
petit trou, dit le procès-verbai,
était situé dans la partie
moyenne et antérieure, lequel
est arrivé par mégarde du chi-
rurgien.

M. Funch Brentano (10) re-
prend toutes le6 descriptions
de l'ulcère stomacal d'après ia
doctrine médica'e, et donne
l'appui de sa haute autorité à
lathèsedeLittre. H e-~tvrai,
ainsi que l'enseigne Jaecouet,
dans son « Tra.itê de Patholo-
gie (11), qu'it peut y avoir
« un utcère stomacal avec une
délimitation très nette, l'ab-
sence d'inflammation et de sup-
puration périphérique, une see-

(9) Func); 'Breptano NefMe en<t/<-<o-
pf'<tf9U<tS9'?.

(M) Funch Brenteno t6<it, page 8)*!
etsutYantee.

Ht) Tome H, in-S*. tBTT, pa~e tse.

ne pas arracher !a..plante, qui
pousse très en surface. Enfin..rci-;!e-cina dure que quefquesanttf'cs..
"Au bout de trois ou quatre ans.!esp:ants,qu!,a ''état sauvage. °

auraient été éternels, devront Ctrr
c.hanges.

Cette cuiture, sans être aufsiastreignante que beaucoup d'nu-,
très. exige d'c'ncun rprta'.n 'r~vati.ussi avait-on pensé & substi.tnera.ja iavande nature~~uue
e<~ence s.vn)hetinre.\fa' po-sais s'avërèrent' désastreux et t'en
revint bien vite aux anciennes mé-
thodes.

A partir de 19M, la 'avande con-'nait une subite, et constdérab'.e
prospérité. Or, dans )esAipes, parexempte, bien des paysans possé-daient des terres où*}a precieuM
fleur, considérée comme në~i\
Heabte, poussait a rétat sauvage.Quand its~.en a.pprirent !a vaieur,
chacun s'empressa de !a réoo!ter,
p~ur ]a vendre, certains pauvres
paysans de la montagne trouvaient
)uste dans Jes pentes caitiouteu-
ses de quoi nourrir qKelques~cfhè-
vres et gagnaient à peine quelques
nentaines de francs par an. Ils
connurent une richesse a ça point
subite qTu ~es déconcerte u~ peu.
Cent. deux cent nnUe francs fom-
bnient eh&que année dans leur es"
carceUe qui n'avait pas été pré-
parée pour en tant recevoir. La
plupart d'entre eux B~ savaient &
quoi employer ]eur fortune.

Ce furent, chez certains, des dé-
penses ahurissantes. A telle pay-
sannfe, juaque-JA dê~ienM~e, le
facteur rural, admiratif. apportait
contre remboursement, le' plus
beau manteau de fourrure des ga-leries Lafayette. Et la bergère .~e
revotait 'pour garder ses moutons.
Dana d'autres tas. héias p'!us
nombreux. Jes dëmarcfhcuTS de
banques véreuses surent aigTJtner
vers leurs guichets ces rich&s
cMents trop factices. & gruger.

ApTÈs quelques années de <yr!se,
!a lavande connaU un nouvel
sor. On revoit de nouveau dan~
ies Aip&s. Ja DrOme, ~a Lozërs
les grands champs aux rePats
blutes. Cela ne nuit en rieo,
d'aiUeura. a la production a.gri- y
coie la lavande pousse sur dea
terraims rebe~es à toute autre cut~
ture. GrAce & e!Ie, seule sur le
marché européen, la France, peut
encore produire des parfums na-
turel et ~prouve une fois de plus
qu'eUe conMrv~ra toujours !tt pra-
m!R"e p'ace dans 'e dcmaine du
goût et de l'elëgance.

Monique LUtGÏ.

<ra!M, en trouva)! tnard) tnttttt, t
2.000 mttret d'attitude, Xrtoe, )) ftUt (t `
nottt',a)''tpr)td<t<)ompréhent)ondM̀ F~

autor)té< d'~ocupatton )ea repr~Mn'
tan<B<spagno)B,<)n)'Mt)tOtt'en<ey<d)td4~

ftou~erneur dt Pampetune, dom feder)ee
Cuenoa Oa)~o<, t «Mrttatro de ta « Junte
Ouonoa Catvot, !c <eor6<a)rede )a « Juntetd't«<t)aettMadjo)nt*et)et<ynd)Mde
)a ta)i<ie du côté <ranoa!e t M. Tomae),
toue-pr~fet d'Ooron, )M ma!rM et de)e'
«uetdMoomtnunM ou! patent)* tribut.

LM autorttti d'OMupatton étaient repr<~
«nttet par p)UB)eurs otf)o)<!re.

Le ten)p6<ta)tfro)d et brumeux, «bou-
ché" a <)<)ttoatt)tude,ma~)a<!entaot
fut cha)eureu!< entre Franca)< ttEtpa-
enoh, habitants de vauéeatomnet et
dont tes intérêt* eont pretque eentbtabtee,
aueiou'Ha to~ont eéparé: par de hautM
montagnes.

La cérémonie e'ett déroutée tetcn t< rtte
ordinaire, prancaie et Espagnoit Jurant
iea mains jointot.eur ta borne-frentier*
do reepooter io traita stsnô par teura ance-
trM en 13T6 et )'atoa)de d'teaba deota'
rant sotennotienMnt « Paz abanta <)<
patx dorénavant).

Putt )t déjeuner tradtttonnM tHt ))<)) `Mt~OMMM~rerrrro~ rarsr
tion tellement nette, comme dit
M. Bouivc'ret, que, « suivant une
comparaison classique, l'ulcère `

paraît comme taillé à l'em-
porte-pièce. La dimension varie
d'une lentille & une pièce de
5 francs o (121.

De son côté, M.. Lemoine,
dans son <( 'Tra.it6 de Patholo-
g'ie jnterne x (13), écrit que, <
«dans certains cas", l'ulcère
s'établit sans avoir été précédé'
d'aucun trouble digestif et sans ·

en provoquer, et, tout à coup, `

en dépit d'une bonne santé
apparente, détermine, une hë-
matémèse foudroyante, ou une
péritonite su.ra<g'uë. « A la.
« période d'état x, l'ulcère se
traduit par trots .symptômes
principaux la douleur, la gas-
trorrhagio et les vomissements.
La perforation se produit à
l'occasion d'un choc ou le plus
souvent penda.nt la période di-
gestive elle se révèle par une
douleur intense, de la pâleur
du visage, de la petit&sse du a

pouls et provoque rapidement
des syncopes, puis surviennent
tes signes d'une « péritonite
aiguë La péritohite aiguë setraduit ordinairement par une
douleur intense, des vomisse. `

ments porr'acés, du météori~me
et des sympiôme.s gét)éra.ux
graves. M

Même opinion chez le profes-
seur Baithaza.r (14) n En cas
d'ulcère stomacal et de perfo-
ration, les symptômes s'accen-
tuent progressivement et n'at-
teignent tout leur développement
que douze & quinze heures
après le moment où la perfo-
ration s'est produite. Les vomis-
sements survienhen. x Or, chez
Madame, les symptômes ont éM
beaucoup plus rapid&s et il n'y
a pas eu de vomissements.
Aingi, ii n'y a aucune diver-
gence de vue dans toutes c<s
opinions des maîtres de la
pathologie française.

(~ sufure).
J. AULNEAU.

09) rra~ (!M maia~tes de ;'M«~mac,
vol.. )893. paKe 23C.

C3) Tome tf. page tn et Miyantes.
(M) Pr<'e~ de Pat/tO~o~fe <nfe)'))<

tome !pages t37 et t39.

(1) Cette étufie a fait l'objet, ie
t7 avri! tM.l. d'une commun.ration
devant l'Academ'p des Sciences mora-les.et politifjues. [.]]e constitue le der-
ater chapitre du mme f de l'ouvrage
que pub)iera prcrhafnpment rcd.tcur
Denoet (t9. rue Amcfie. Paris! LM
i)'a;M!e< <:ame: du Pt!tt~o~<t{.



LE SOUVEm CE CHALES CUÉRtH

En ce temps où refleurirent
sur nos malheurs la poésie et
lagtoiredespoëMtS.U'eatun
nom trop oub!ié dans tes nou-
velles anthologies, et c'est celui
-de Chartes Guérin.

Il est mort te 17 mars j9<)7,
à 33 .ans, & Lun'ëviUe, sa ville
natale, à son foyer. Après avo'ir
erré en Italie pendant toute &a
jeunesse, il désirait être en-
touré des siens qui l'adoraient.
Il appartenait a ma génération
et, quand il venait & Paris,
trop rarement, j'avais la joie
de l'accueillir au passage. René
Boylesve était aussi son ami et
le raiUait sur ce mélangée
d'amour mystique et d'amour

yprofane qui cet le fond même
~de s&s recueils dont le meii-

leur, le ptus significatif, est
sans doute « Le cœur solitaire

Il apparaissait ainsi de temps
autre, mélancolique et mysté'

rieux, le visage régulier encadré
par une barbe d&ja prête à. gri-
sonnerprématurément, de beaux
yeux dorés! et doux qui pLai.
sa.i&nt aux femmes, un air un
peu languissant qui laissait
prévoir le mal dont il ne put
guérir maigre des soins atten-
tifs et des saisons aux paysa-
ges de soleil et de eanté. Ces
paysages lui avaient donné le
goût de caresser sa vie mena-
cée à toute la douceur de la
terre. Il fut dans son printemps
le poète de l'automne et du
soir. Nul n'a trouvé des accents
plus attendris pour fixer le
recueillement qui descend eur

~Ie6 choses avec la tombée du
jour, et la qualité plue fraîche
du -vent, et les nuances plus

/délicate<s de la lumière mou.
rante. « Les soirs pensifs du
déclin de l'été, L'air dont
rôdeur trahit l'approche de
l'automne, le val plein de lune,
Je crépuscule qui rêve au fond
de la forêt, la montagne qui
se découpe en traita noire sur
le ciel", il nous en donne, rien
qu.e par une sorte de précision
dans l'ampleur, d'exactitude
dana l'harmonie, comme la sen-
sation physique. On respire
<Ïans ses vers l'Inquiétude et
Ja-joie que nous versent en s'en
allant les trop beaux jourts
Xl'octobre
to toir <l'or te Mspend & l'&me au')!

[inctioe
<!dnune le <nnt trop )ourd tatt sa[ployerla branche.

J~ note encore ces deux vers
d'um sonnet du « Cœur <5oli-
t~M:
Lt ciel profond renète en étoiles nos

[tarmes.
Cttr Boua pteurono ce M))' de nous[senttrtrop vivre.

Et plus encore que des soirs
frissonnants de l'arrière-sai~on,
il jouit de ce calme nocturne
si pur, M profond, que les
« &mes entendent x. Un accom-
pagnement de paix, une orche's-
tration en sourdine, infiniment
douce et voilée, sur laquelle le
chant humain prend mieux
toute ea valeur, voilà ce qu'il
attend de la nature. Il veut
s'écouter vivre, et que le monde,
alentour, ne fasse pas un bruit
trop éclatant.

S'écouter vivre, ce n'est paa
s'abandonner à la vie, c'est
presque toujours se raidir con-
tra la vie, la peser l'approfon-
dir, au lieu de la laisser couler
avec tranquillité dans le sang
da ses veines. S'écouter vivre,
c'est demander a la pensée de
d'étàiller, d'analyser la fvie.
Charles Guérin est de la race
dea artistes conscients. 11 s'ap-

j" ANS une préface à unt a livre de M. Jean Fou-.L~ gère, M.. Marcel Arland
se demande pourquoi les

livres de nouvelles sont peu
goûtés du. public. Le sont-ils si
peu ? On en doute lorsqu'on
pense aux écrivains qui sont
supérieurs dans cet art, et
d'&bord à M. Arland lui-même.
Mai~, s'il est vrai que. I&s lec-
teurs préfèrent les romans ou
du moins y reconnaissent un
genre pi us admirable, il faut
en accuear la médiocrité ordi-
naire des auteurs qui cherchent
dans les récits de peu de pagee
une issue à leur paresse, et les
aiment pour la facilité qu'ils y
trouvent.

M. Marcel Arlahd n'a pa.s de
peine à prouver que la n'ou-
velle a infiniment pl'us d'exi-
gences qu'elle n'en contre, que

la. pureté est sa pr-emiere loi,
qu'elle demande une maîtrise

sans défaut et une justifica-
tion que l'accord avec ies règles
ne suffit pas à lui donner, en

.un mot qu'elle doit être à la
foi% exemplaire et injustiftabte.
On n-e p,eut que recommander
aux jeunes auteurs cet éloge
d'un art pur, exact et nature).
Si l'on voulait y ajouter quel-
que chose, on dirait qu'ils ne
doivent pas, en compensation,
espérer trouver dans le roman
un art comptaisant, qui s'ac-

commode des faib!e.s.se.s et con-
cilié la perfection avec. les
négtigences de la liberté. Le
roman a presque cea&é d'être
un genre littéraire, parce qu'U
a renoncé à l'arbitraire des
rëgies fermetés pourr suivre
l'imitation non moins arbitraire
de la <' réaiité Le roman, ne
l'oublions pas, jouit d'une fa-
veur qui le discrédite. H es;
f&cile, il demande à être lu, il
ne décourage personne il se
donne à toutes les mains qui
veulent l'ouvrir. Ce sont là des
aignes de décadence.

L'une des difficuttés propres
.de la nouvelle, c'est qu'elle est
complète ejt parfaite ëa elle-

parente aux Alfred de Vig~y,
aux Sully Prudhomme, & ceux-
là. qui, dans leurs senaati&ns,
d'ans la joie ou dans la dou-
.leur, gardent leur lucidité.

Cependant. il sait son mal, U
Je désigne, il le définit: c'est
la dualité de sa nature, de
notre nature païenne et reli-
gieuse ensemble'; c'est, je l'ai
dit, l'impossible retour a cette
simplicité du cœur qu'il vou-
dait retrouver
Ah ) pourquot donc toujours en 60!-

[meme deMendre P
Pourquoi prétendre aller au fond de

[SE: douteutp
Ou saisir la raison de la grâce et des

[pleurs ?t
Nous n'aurions donc pas pu sentir

[plus simplement
'Et, !tvres sans pensée au chtrme uu

[moment.
OM.r au deetin qut veut parfois qu'on

[vive,
Plein d'ivresse. en aimant la nature

.[naïve t
Sans cesse il se plaint de

rêver au lieu de vivre. Il s'ex-
cite à se précipiter dans la vie
comme dans une eau courante
qui le rafraîchira.

Il jalouse
Ceux dont le cœur eet pur comme un

[ciel plein d'étoiles.
Il voudrait trouver enfin

Ce plaisir ou'un bonheur sans remords
[env.ronne.

Il s'arrête à célébrer ce bon~
heur qu'il aurait lui-m&me &

portée de la main
Heureux le simple et doux poète au

t.foyer
Qui respire l'atr frais de la nuit à sa

[porte
Et trew, au brutt <pM tont ta v~ne

[et )e roster.
Des ttrophes. ve' & Tert.' comme un

[flex.bte osier.
Pour y garder l'amour (jue son &me

[en fleur porte.
Boesuet a parlé de ces â~nes

qui ne peuvent perdre entière-
ment le goût de Dieu. C'e~t ce
goût, malgré l'orgueil, malgré
l'analyse, malgré toute la vo-
lupté moderne, mystérieuse-
ment conservé, qui explique
dans ses replia secrebs le cœur
de Charles Guérin. Son œufvre,
c'est la cruelle aventure d'un
cœur qui ne peut être rassasié
Que par Dieu, et qui résiste à.
~'abandonner à Dieu, Il y a,
chez lui, dans sa tristesse, dans
ses découragements, dans son
avidité, quelque chose de l'an-
goisse métaphysique d'un Pas-
cal. Il voudrait être
Un pauvre homme qui croit en Dieu

[tout simplement.
Un monument, œuvre du,

sculpteur Daillou et du céra-
miste Delachenal, lui fut élevé
à Lune<ville et inauguré le
24 octobre 1909. Le visage du
poète est encadré dans un mé-
daillon, sous un arceau de
temple en ruines qu'ombrage
une branche de vigne-vierge..
Une jeune femme qui symbo-
lise la Gloire le couronne de
rose's, tandis qu'une autre, la
Muse) est aMmée dans pa dou-
leur. Les artistes se sont crus
revenue aux temps heureux du
symbolisme.

Maurice Barres, compatriote
lorrain de Charles Guérin, de-
vait présider cette inaugura-
tion. Deux ou troia jours aupa-
ravant son neveu Charles De-
mange s'était tué à Epinat.
J'étais alors, comme chaque
automne, au Maupas, dans mes
campagnes de Savoie. Je reçus
un télégramme de Barres,
m'appela.nt san$ retard & Paris.
J'accourus à son appel et je
le trouvai, & son hôtel du bou-
levard Maillot, dans un état de
tristesse désespérée. Il aimait
Charles Démange & l'égal d'un
fils, et les circonstances du eui-

même et que cependant elle
prend généralement plaM dans
un recueil dont l'unité doit
être véritable. Cette exigence
n'est paa simple artHice. Un
livre est un livre il est ce
qu'il doit être a'iî est composé
d'éléments qui s'ajoutent par
une croissance fortuite ft exté-
rieure, un rien pourra le dé-
faire et il sera toujours moins
que ce dont il cet fait. L'une
des perfections des nouvelles de
M. Arland, c'est qu'elles sont
indépendantes et qu'elles for-
ment une suite qui ne peut se
rompre. Chacune d'eUe-s ex-
prime Lout l'ouvrage elle est
elle-même et tout ce quelle
deviendra en se composant avec
toutes Ie& autres. On en entend
la voix unique et on pressent
['harmonie qu'eUe doit former
dans un chœur encore absent.
L'écho e.st comme.antérieur au
son primitif, vide qui j'appelle
dans un silence organisé et
d~à. prêt à s'éveiller en musi-
que. Cette continuité mysté-
rieuse entre des moments que
l'apparence sépare nous patait
&tr un des cha-rmes singuliers
des recueils de nouvelles, et il
nous semble difficile d'en ac-
cepter l'oubli. Rien de plus
beau que cette imitation du
temps où les jours des uns
s'ajoutent aux jours des autres
pour constituer le secret d'une
existence identique et toute dis-
sembiabte.

Si noue pouvions éprouver
un regret au sujet du livre de
Mme Cotette, « Le Képi n (aux
éditions (Faya.rd), nous le trou-
verions dans la discordance
qu'introduit dans l'ensemble la
dernière des quatre nouvelles
qui )e composent. C'est par un
accord faible, étranger, que
prend fin le liv)~ qui en atten-
dait son accomplissement. Le
nœud final qui devait mainte-
nir la trame et lui donner sa
consistance, manque. Toutes les
maiHes n'en sont pas défaites,
mais les b&autés de chaque par-
tie s'isotlent les unes des autres

6wai»

A propos du centenaire de Paut Arène
ETAPES FELIBREENNES DE 1890

M. Maurice Ricord a dit der-
nièrement, dan~ les D-ébats
ex qu'il fa-Uait dire & propos
du centenaire de Paul Arène
il a rappeié que, devenu Majo-
rai du Félibrige, en 1884. le
charmant é'crivain avait été, en
t890, un des anitmateurs de
fêtes féltbréennes qui eurent un
grand lefentisaement. A leur
occasion, Paul Arène a publié,
en coDaboration ave<c Albert
Tournier, un. volume intitulé
« Des Alpes aux Pyrénées x.
Ce titre était plus qu'un titre,
c'était une devise faisant écho
& ces vers de Mistral dédiés,
en 1861, aux poètes cataians
« Des Alpes aux Pyrénées, et
ia main dans la main, poètes
relevons donc le vieux parler
rotnan 1 C'est la le, signe de
famille, c'est là le sacrement
qui unit les fiis aux aïeux,
l'homme & la terre C'e~t là le
fi; qui tient {e nid dans la
ramée, x Albert Tournier, le
collaborateur de Paul Arène,
avait été l'ami de Gambetta i
il devint député de l'Ariège,
son département natal. Anatole
France, qui s'était joint à la
joyeuse caravane de félibres
partis de Paris, écrivit la pré-
face du livre, abondamment
iUustré. Maurice Faure, qui fut
ministre de Instruction publi-
que Sextius Michei., doyen des
maires de Paris;, Victor d'Au'
rime, futur conservateur & ia
Bibtiothèque Nationaie, un des
jeunes poètes qui avaient fait,
soua l'Arc de Triomphe de
i'EtoUe, la veitié'e funèbre au-
tour du cercueil de Victor Hugo,
étaient au nombre de ces pèie-
rins du soieii. Anatole France
nous parle agréablement, de la
<(

nuit chaude et caressante,
aux ombres tégèr&a )), qu'iis
ptuMèrent à Agen, et de Char-
les Maurras, « dont, nous dit-
ii, le visage fiévreux et doux
reesembtait plus que jamais,
cette nuit-ià, à un bronze flo-
rentin. « li nous narre une
piquante anecdote concernant
une chanson dont Paul Arène
avait composé tes parot&s et la
musique. Une dame avait }n-
vité Paul Arène à une soirée
pour lui faire entendre une
vraie chan~n populaire, dont
on ignorait l'auteur. Et l'on
chanta, devant lui « Le Midi
bouge o. et chacun de s'écrier:
'< Un poète de métier n'aurait
pas pu concevoir cette chan-

cide ajoutaient à <a douleur. H
me demanda do le remplacer à
Lunéviiie. En quelques heures
je dus préparer mon discours.
Plus que ce discours importait
ta. paix qu'il convenait d'impo-
ser à ia cérémonie et qui devait
être trouvée, ei l'on en croyait
des avertissements sûrs, par les
amis de Charles .Demande* qui
ne voulaient pas y tolérer la
prëe&nce de la femme <'ë!ebre
dont ii& mêlaient le nom à cette
mort tragique. Or celle-ci le
savait et désirait braver l'opi-
nion. Je dus négocier de Lune-
ville une retraite nece'ssaire et
non sarrs peine je ~ëussia à
obtenir qu'elle s'abstint de pa-
raître. Le souvenir de Cl'arles
Guérin fut pieuaement honore
dans la mélancolie d'un beau
soir d'automne en Lorraine.

He~ry BORDEAUX,
de l'Académie française.
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et tendent & rompre des rap-
ports inanhevé-s. Les trois pre-
miers récits ont ce caractère
commun de n'être ni de &im-
p!e& inventions, ni des eoutve-
nirs pur&. mais une rare com-
binaison de vérités et de men-
songes. Ce métange est i'un des
p!us audacieux qui soient. Mme
Colette lui donne une saveur
et un naturel dont on tire de
grands ptaisirs. S'accorde-t-eiie
une piace dans un récit qu'on
suppose imaginaire, tantôt elle
reste à la périphérie, ne mon-
trant que son ombre, n'étant
que i'oreii!e discrète qui re-
cueiHè ja fiction d'une voix,
présente par un sUence qui sert
de résonateur à ce qui ne peut
~'entendre, tantôt elle devient
un personnage, parmi d'autres,
dont on reconnaît le visage, dont
on suit la démarche, qui sans
doute ne joue pas le premier
rôle mais qui éclaire les évé-
nements par )&s relations een-
sibies qu'elle entretient avec
eux et s'ii arrive que le Je
de Mme Colette imprègne si
complètement la narration que
toute intention en devienne il-
légitime, l'histoire, ayant perdu
son centre fictif, se rattache
comme elle peut à la narra-
trice et semble naître acciden-
tellement de sa propre histoire.
Te!Ie est à peu près l'ordon-
nance de trois nouveites du
c Képi )'.

Maia~dans la quatrième Mme
Colette n'apparait plus. Ei!e se
dérobe tout a fait au regard qui
La cherchent pj, a r&spotr qui.

son. x « Notre ami, poursuit
Anatole France, écoutait, ces
propos de l'air que nous lui
connaissons, et de ce visage
immobite qui sembla. awoir ét'é
taillé dans le buis d'un bois
sacré par unchevrier'aimé des
dieux, au temps des faunes et
des dryades. Il écouta et se
tut. H

Les fétibres avaient été ac-
cueillis à Agen par Jean-Fran-
çois Biadé qui fut pour les
'contas de la Gascogne ce que
]e& frères Grinun furent pour
ceux de l'Allemagne. A Montau-
ban, le romancier du Bas-
Quercy, Emile Pouvilton, salua
les félibres en ces termes
Messieurs les félibres, vous ve-
nez attester, nous faire toucher
du doigt ce miracle dont Jas-
min a ét< chez nous te' naï: et
presque génial précurseur, ce
miracle d'une langue quasi-
morte ressuscitant tout à coup
€ produisant en un. quart de
siècle assez de fleurs et de
fruits pour embaumer et nour-
rir tout un pays. ') À propos de
Montauban, les auteurs nous
citent ces lignes de Charles
Maurras a qui la capitale du
Bas-Quercy apparut comme ia
Mecque de la brique « Mon-'
tauban restera malgré tout
dans mon souvenir la viiie des
rosés, le rendez-vous de tous
les rosés, la cité symphonie en
rose majeur. Avant que d'en-
trevoir 6es murs, s'effiient tout
d'abord les jambes de chair
rosé de ses forets d'ormeaux
ébouriffés au vent. du soir et
eoua te baiser rosé du soleil
qui s'en wa forêts sans fin,
poussées en bande mince tout
le iong dea cours d'eaux et qui,
lointaines, semblent des fuites
de dryades sur le fond téné-
breux de.s mythologi&s. Et,
quand tes boia s'arrêtent au
seuil de la Cité, d'autres vibra.
tions d'aurore naissante abau~
chent un clair rêve de ville
égyptienne, tes murailles rouées
que l'on dirait bâties, des fon-
dements aux fatte's, avec du
granit rosé. Montauban,
ajouterons-nous, c'est la rosé
du Quercy, où Antonin Per-
bosc, un grand poète d'ot, bu-
tine encore le miel de ses
pensées.

Auch, Tarbes, Pau, furent
quetques-un&s des autres étapes
des félibres en voyage. Sur le
chemin du retour, qui s'effec-
tua individuettement, Paul
Arène et Albert, Tournier, aprè<
un bref séjour à Sisteron, ville
nàtate d'Arène, se rendirent a
Maillane afin d'y revoir Mis-
erai. J)s le rencontrèrent aux
environs, dans une saUe de bal
rustique « Surprise Inatten.
due, <?erit Paul Arène, à l'une
des tables où deviMnt ies bu.
veurs, nous apcrce'vons le pro-
fil apolionien de Mistrai. Le
feutre gris, à iargM bords, cr~-
netnent posé sur son chef, ]e
torse rcnver&é, le sourire de
l'homme heureux- et fort sur
les lèvres, il. écoute quelque
joyeuse galéjade qu'il ne dé-
daigne pas d'agrémenter, a
travers la fumée de son cigare,
do mots piquants lancés au vol,
semant la gaieté et le rire. Il
nous reconnaît à son tour, nous
appelle a travers têts groupes,
les bras étendus pour l'acco-
lade familière et la bouche
déjà ouverte pour les souhaits
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l'attend. Ne demeurent que
deux héros quelconques et une
anecdote dont on s'amuse en
en perdant. le souvenir. Alors,
l'attention déçue revient sur les
précédente' récits et en fait
inconsciemment I'ana)yse. D'un
côté, el)e aperçoit la matière
légère de l'affabulation, les cir-
constances fragiles qui sont
offertes à notre intérêt de
l'autre, elle trouve l'incompa-
rab)e adresse de l'animation et
ce jeu séduisant qui nous fait
passer d'une série d'images au-
thentiques à une autre qui n'est
que trompe-f'œi!, de la vérité
de la confidence à la faible
illusion romanesque. Ce biian
nous conduit à nous demander
si Mme Colette n'est pas ou
trop près ou trop loin de ses
nouvelles, 61 elle n'en rend pas
vaine l'invention soit parce
qu'elle y est si présente que
nous n'avons plus que le devoir
de penser elle, soit parce
qu'elle s'en retire en la lais-
sant, infiniment pauvr.e de eon
absence. Peut-être Mme Colette
garde-t-eHe trop scrupuleuse-
ment les règles de la techn!q'ue
ancienne,'qui faisaient un de-
voir à .l'auteur de raconter
toujours, coûte que coûte, une
histoire. L'histoire est toujours
là dans les nouveUe's du
« Képi H, complète, avec un
commencement et une fin, ex-
pression d'un petit drame bien
agencé et parfaitement dénoué,
mais les rapports avec la nar-
ratrice deviennent parfois ar-
bitraires, même quand celle-ci

de bienvenue.. Nul p!us que !e
génial poète n'est d'abord fa-
cile et familier. 0~'st bien le
lion bon et brave, tel qu'il l'a
vu pétrifié au -sommet des
Alpillea.. o Arène et Tournier
reçurent, dans la demeure du
Maître, cette hospita~ié sou-
riante dont nous fûmes honoré
en des temps moan<s lointains.
Ils passèrent un'e inoubliable
veillée de poésie « H est extrê-
mement tard, écrit Paul Arène;
Jos bougies sont bien près de
s'éteindre dans les bo.bèches,
lorsqu'on se sépare, débarbouil-
lés d'ambroisie. Néanmoins, dès
la prime aube, Mistral frappe
à notre porte il a promis de
venir à Saint-Rémy, et il veut
tenir sa promesse. Aussi est-il
le premier debout. promenade
inoubliable sur cette route sa-
crée, bordée d'oliviers et de
haies de cyprès, à travers ces
ptaine~ où campa l'armée de
Marius, a travers les (magni-
fiques jardins d'où les .fleurs
aux couleurs étincelantes nous
embaument de leur enivrant
parfum. Assis près des Anti-
ques, sous le ciel bleu, au pied
des Alpilles, le regard perdu
dans la direction d'Avignon, H
nous soumet d'éloquentes ré-
ftexiûns. x A Avignon, Paul
Arène, avant de regagner Ea-
ris, évoqua, avec ceux qut
l'avaient connu, le souvenir de
Sem.enow, ce gentilhomme russe
à qui Alphonse Daudet disait
un jour: «Semenow, je ne te
comprends guère tu es Cooa-
que, et tu viens t'étabMr en
Provence pour y écrire en fran-
çais des romans qui ee passent
en Italie. x C'est & sa femme
que Mistral a dédié, en 18C7,
une exquise poésie dont les
premières strophe~ chantent en
bien dea mémoires « 0 gente
'comtesse, étoile du Nord, qu'e
la no!ige rend blanche, dont
Amour dore les boucles, ô
petite fée b)onde que boit le
regard, j'e comprends que le
vent joue dans .tes cheveux
Tes yeux font entendre ce qui
~t ineffafbt'e moins bleus,
moins tendres sont les bleuets
du b!é elle a moins de calme,
la nuit d'été je comprends
que l'â'me se deieet'e dans tes
yeux t Semenow, l'époux de
la « gente comtesse o dont les
yeux faisaient entendre l'inef-
fable, mourut, à Paris, le
même jour qu'Aubanel. Dans
le jardin de son château de
Provence, il conservait amou-
reusement, sous des feuilles
mortes, un peu de la neige qui
y tombait trop rarement a son
gré parée qu'elle lui rappetait
son pays. Comme Paul Arène,
ce doux rêveur, il aurait pu
dire: « J'ai rêvé ma vie.)) n

Paul-Loui~ GRENIER.
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Parfum de Parts, roman, par

M. Marcel Rosset (P.-F. Perret-
Gentit.ëdit.ù Genève).

Clarté sur la Russie, par Je
comte G. de Korff (Edit'ous de
l'Etat nouveau, collection te
Sextant e).

L'Aoadémte Concourt en d'x
couverts, par M. Georges Ravon
(Edouard Aubanel, Mit.).

L'HomnM, m6taphys)que et
transcendance, cahiers de pnllo-
SQphM Etre et Penser Pre-
mier cahier (Editions de la Ba-
conniere, Neuchâtei, Suisse).

en est le témoin ou l'héroïne.
Pourquoi, le premier conte, celui
qui donne son titre à l'ouvrage,
nous séduit-il par un sentiment
d'harmonie qui nous .paraît
manquer aux autres ? C'est que
la personne qui en est le cen-
tre, cette Marco eur te dériin
qui s'éprend d'un jeune officier
avec lequel elle vit heureuse-
ment jusqu'au jour où une
gaminerie J;a. révèle dans la
lumière d& son âge, n'est pas
tout à fait indifférente à la
jeune femme qui raconte cette
histoire celle-ci éprouve de
l'intérêt pour son personnage,
et en même temps une légère
horreur elle en e~st assez éloi-
gnée pour )a suivre comme une
étrangère~jjdans lea péripéties
d'une aventure qui nous est. en
partie cachée, mais elle est
assez curieuse de son sort pour
la voir crueUement, la peindre
pitoyablement, la comprendre
'sincèrement, Ja saisir dans le
réseau de sentiments implaca-
bles et compatissants qui est
au fond de sa faculté observa-
trice. Par cet échange, l'his-
toire prend sa vraie ptace tes
ëvén&ments deviennent la subs-
tance dont le langage de l'écri-
vain tire sa nourriture, et
{'anecdote ~'allie naturellement
aux souvenirs en donnant naJs-
sance a un monde où ce qui
passe demeure dans une forme
inattéràbfe.

I! n'est pas d'-art dont on
profite plus heureusement que
celui de M. Marcel Aymé, mais
it n'en est guère pour ~quel

LTMPfTAL ? MUGE
1

(1844~943)
C'est tine ~oute petite î)<e,

aMX con/<ns de l'Anjou et de
!a roMratne. ~He n'at~re puëre
!ës tourtstes QMt ~a trapersent
MHS s'arrêter. Les touristes ont
tort. Cette petite ~H!e de BaMpë
possède un gracieux c/nMeaM où
te ro! René se plut ~adfs & res:-
der. JFMe possède sMrtOM<, d
!'{n<ë~eMr de !ôp: Mue des
p!MS &e:!es p/tarmactes de
FraKce.

Mef!;e<eKses /sïe~ces e.recM*
tees par !es /tsb~es OMPr.ers de
f.pn, de ~Veuers, de ~rasboMrp
pM de ~OKCM, ces pots e!M;E for-
mes us~ees, aMT ~oms étranges,
s'aMfi'KeK~ sMr des bo<ser<es OM<

datent e~es-We~es dH XV77~
siècle. Les pp{s son~ ~<des, wc;<s

p~ar~tMie est entretenue
at)ec MM soin ~a!OM.E par !es
reHe'ie<tses QM~ y pcurc/tassen~
!e joindre grain de poussière.
Bt !'ense??tNe est ~ra~ent d'un
ea:cep«OKKe! <K<ëret.

Or, r/tôptM de Baugé a /ë~
cette année le Ift-cen~eKatre de
sa /ondŒ«on. C'est, en e//et. !e
26 ~an~tgr ~M4 que Louis ~7V
~SMt a~a!t toMt juste 5 CKS~

x d~ntenf <n/or?He dM p:eM.K
3é!e des ~ao~dKts de ~a ~<Ha
de Baugé à !a eoHStrMC~OH d'un
/t.ôp:ta! ~es aMto~ss à se ser-
u:r des MatërtaM. d'une e~~se
ett rM:Nes. La première pierrr'
/Mt posée en afr!! suivant.

De /ait, toMt le mër~e de
l'entreprise revenait a Mne hum-
o!e /!He, ds~e Marthe de La
Be6[Msse, ~M!, eK mM!ttp!ic:nt les
démarches et /es CMetes, par-t~t '& rëuK~r so! d so! les pre-
mzêres sommes nécessaires. BHe
NHo; QMërtr d La J~ëc~e des
re!t6'<eMses TtospitaHérës eHe
rcT~Mci c<e! e~ terre. L'cMe
royale !M< perm<t en/<H de rëa-
~ser soK p<eM;c desse<M.

Par ~a SM<te, MKe très craMde
da?ne, ~K~e de AMMK, s':Mtë"
ressa d !a /OMdat!'on de. Marthe
de La Beaussé. ~e /oMrn«
généreusement des sommes im-
portantes. L'~ôpita: de BaMpë.
do~t elle /Kt SMpër:eMre, pn<
Mne e-r~enstOK coms:dëraMe.

C'est le souvenir de ces dé-
MOMenteKts que !'oM a commé-
ntorë. La cërëtnon~e /Mt dis-
crète !es circonstances ne per-
Mettent pas d'oreran~ser de
grandes /ëtes. ~fa~s !a /erueMr
des assistants remp!aca<t !'ëe!at
ord~na~re. Et est certatn que
cette s:?npHc<të conuena~t à
7Herue:He pour cëMorer ~'tnë-
pM!sab!e charité des reH~teuses
dMrant ~rots s~ëc~es de dëuoMe-
ment.

Jacques LEVRON.

LA V!E ARDENTE DE REMBRANDT
Le fiim qui est p rejeté au

« Normandie M est un dea plus
émouvants qu'on' pui&se voir
actuellement & Parie.

Hans Ste.inhoff a su recons-
tituer avec maîtrise la vte tour-
mentée de Rembrandt, où les
tristesses lea plus sombres !'e
disputent aux joies les piue
éclatantes pour en avoir fina-
lement raison. II. a tiré parti
des prinejpaux épi'sod'es de
l'existence du génial artiste,
mettant en relief les traits es-
tienti'eis de son caractère avec
adresse il rappelle, notamment,
ie~ circonstances curie.uses dans
tesquelis a été exécutée la céJè-
bre « Ronde de nuit x.

L'histoire est contée sobre-
ment, sans longueurs, humai-
nement, et telle qu'il le fallait
pour la rendre attachante.

L'œuvre prend piace parmi tes
meilleures du genre, & côté de
celle-s qui, tant au théâtre qu'à

tout commentaireparaisse aussi
inuMie. Ce n'est pas qu'en gê-
nerai la fantaisie soit rebelle
à i'an'aiyse ou qu'elle soit si
transparente que ~e regard enla traversant ne puisse étudier
son plaisir ni reconnaître i&s
cau,ses de sa vision mais,
chez M. Marcel Aymé, )estn-
grédients sont bien visibles
tout au dehors, ils 6e montrent
effrontément comme un appât
à la critique, et chaque conte
proclame « Voità de quoi je
suis faJt rien de plus facile
que de me réduire à mes élé-
ments rien de moins digne
d'un esprit interrogateur que
de ne pas trouver le secret de
mon mécanisme je me répète
~volontiers et j'obéis à une sorte
de recette qui me permet de
me réinventer indéfiniment
tout ceta est & ia. portée du
premier observateur venu. o En
vérité, si c'est un piège, ne
peuvent y tomber que ceux qui,
regardant t'enyers d'une tapis-
serie, ne sont pas étonnés de
le voir exactement pareil à
l'endroit. Sans doute, il est
facile de dire que ice contes de
M. Aymé, d'un point de départ
invr.aisembiabie et injustifié,

s'en vont au dénouement par
une suite régulière de consé-
quences qui sont non pas stric-
tement logiques, mais de cette
logique qui est cette de l'huma-
nité banale et moyenne, que
ies prémisses extraordinaires
donnent lieu à. une conclusion
extraordinaire en empruntant
le mouvement le plus ordinaire

w vawrrma a.m ~roa
M, G. de Korff, bien connu

des lecteurs .des <;
Débats x,

par ses articles très substan-
tiels sur la Russie, vient de
faire paraître un volume
« Clarté sur la Russie o (Aux
Editions de l'Etat nouveau,
Vichy), qui ne peut passer
inapetçu des e'sprits curieux de
vérité et s'intéressant aux pro-
blèmes de l'heure.

Français de naissance, bien
que d'origine tue&e, issu d'une
famille qot, tant &ur le plan
diplomatique que sur le pian
administratif, a rendu, d'émi-
nents services à la Ruasie, t'au-
teur de « Clarté sur la. Russie x
est à même de nous fournir
des données Inédites suc. ce
pays, à la fais si attirant et si
rebutant, par ses contradictions
et ~s compiexites. Etant moi-
même d'origine russe et m'in-
téressant depuis longtemp& à
tout ce qui a trait à la Russie,
j'Ot&e dire que j'ai a~quos une
certaine expérience des choses
russes. Venant de lire l'ouvrage
que publie le comte de Korff,
je ne crain.s pas d'affirmer que
« Clarté-f:ur ta Russie ); éclaire
vraiment bien des points obs-
curs de cet immense panorama.

Comme le fait remarquer
FÉditeur, dans sa note intï'o-
ductive, nul paya n'a suscité,
depuis vingt-cinq ans, autant
de controverse.s et de polémi-
ques. Néanmoins, aucune d'elles
n'a jamais apporté de préci-
sion et de connaissance exacte
sur la Rus<sie. Pays peu et mal
connu jugé « a priori o, tan-
tôt co'ndamné sans appel, ou
exalté sans mesure, la Rus-
sie et les Russes n'ont jamais
été, en France particulièrement,
considérés sous un jour exact.
Talleyrand ne disait-il pa.s d.ejà,
d'une langue acérée, qu.e la
plus funeste lacune de& Fran-
çais est de ne r!en compren-
dre aux Russes?.

« C'est la
une ignorance, ajouta't-H, qui,
tôt ou tard, amende à la catas-
trophe L. '< Le comte de Korff,
par un travail patient et réflé-
chi, comble cette lacune im-
pardonnable à notre époque
en nous fournissant des don-
nées dont la généraM'té n'exclut
pas la profondeur de pensée et
de pénétration psychologique
indispensable à une semblable
étude.

LE CtNEMA A PAR!S

,t'écran, ont fatt revtvro avec
bonheur J'es d&stinees prodi-
gieuses de Beethoven, de Ber-
lioz, de Mozart ou de Pasteur.

11 G. C.

UNE PERFORMANCE
UN!VERS!TA!RE

Saint-Ettcnne.tOjutHet.Un
6t6veduiyc6edeS2int-Et)onne,
Pau)Ponsonnet,t)entdertiU6str
ta rare performance de M c)ae<er
premter au oeneoura d'attmtsston
aux tfrandesecotet suçante*
Eoote des m)nM de Paris, Eco)e8<uptr)eure dea mtnes de Satnt'
Et)enn<Eoo)ed9< ponte et chaus-
sées, Bootesuptr~eure de t'aère.
nautique, Bcett<uptr)eure de!
tndustrtea na*a)e<, Eco)e <upër)eu~
re de* <e)<cett)mun!oat!ons (OFI)

Eco~e normale supenenre
et &OKrses <~e licence

Concours pour radmtssion & t'EcoIe
normale supëripuro et l'obtention des
bourbes de Ucence (!eMres).«c:

Liste d'admissibUite. Atadétnie <te
Clermont MM. Apoter et Masson.

CLARTÉ SUR LA RUSS!E

des sentiments, que l'invention
baroque du commencement réus-
sit & la fois à épuiser toute la
fécondité de sa. bizarrerie et à
se dérouler selon tas moyens de
la réalité courante, que cette
collaboration n'est possible q'ue
par l'intervention narquoise et
naïve, affectée et naturelis du
conteur qui semble cuivre pa-
resseusement la molle dérive
de son conte et en tire douce-
ment par un fil doré tout ce
qu'il contient de précieux, d'ex-
travagant, de naturel, qu'e-nfin
de ce mÉLange de réalisme et
de caprice, d'invention arbi-
traire et d'observation juste
résulte un charme tendre qui
n'est que la traduction d'un
profond sentiment humain. Cette
analyse a peut-être sa .vérité,
mais il faut dire qu'elle ne
nou.9 intéresse pas beaucoup.
Son seul mérite est dé rendre
évident ce qui lui échappe, de
nous rappeler que, si le schéma
des contes est souvent rigou-
reux, nous sommes, à cause de
cette rigueur, surtout sensibles
à la spontanéité qui s'y écoute
que'si Fauteur affecte une'pré-
sence d'esprit trop visible, c'est
sa distraction dont le jeu oisif
fait de nous comme des dor-
meurs enchantée. Tout ce qui
parait justifier si précisément
les contes de son dernier re-
cuei), a Le Passe-Auraiiie

H
(éditions Gallimard), recelé aussi
qu'il n'e.:t pas raisonnable de
leur assigner une fin nous ne
voulons qu'être consentement,
docilité, et, comme dans le
sommei), obéissance confiante
aux images en tout cas, re-
poussant la tentation perfide
de fauteur qui met à l'exté-
rieur les formules propres à
expliquer son art, nous en
cueiHons )e plaisir en refusant
d'y ajouter celui de croire le
comprendre.

L'unité des dix contes du
Passe-muraiiie x est suffi-

sante pour nous donner l'im-
pr&seion d'un monde véritable,
auquel nous ayons accès par.

Ses descriptions, si varies,
nous transportent du Nord au
Sud, des bords d'e la mer Noire
aux confins du, pacifique, à
travers les steppe~ infinies,par
delà. les monte du Caucase dp
l'Out'a), de la Sibérie, en décou-
vrant, pour nous, les trésors
multiples que renferme et re-
cèle !e sol russe et que M. de
I~orff ouvre à nos yeux, tel
un écrin magique. Son travail
consciencieux, même quand il
nous d~nne de& précisions tech-
niques, n'est jamais ennuyeux.
Par la diversité des sujets et
le sens de la vérité qu'il prête
aux objets de ses études, U<
évite t'ecu.e)l de paraître trop
scolastique. Ses raccourcis his-
toriques nous apportent, en.
résumé, ressentie! des mouve-
ments principaux de l'histoire
de Russie, qui nous permet de
juger de son évolution.

Les observations psychologi-
ques, que renferme -cet ouvrage,
sont profondément sentieè et
finement contrôlées, L'auteur
« sait ce dont il parle, et il
nous communique son senti-
ment de compréhension. Eta-
pes par étapes, il nous oblige
de suivre avec lui son pèteri.
nage russe, de siècle en siècle,
de ville en ville, du tsarisme
au bolchevisme, et d'acquérir,
grâce à lui, cette connaissance
du problème russe, qui man-
que à la plupart d'entre nous..

Soyons donc reconnaissants
au comte de Korff d'avoir bien
voulu mettre son érudition et
sa compétence de la question
au service de notre ignorance.
Son livre est à lire, car il nous
aidera à juger sainement des
choses russes., et. à trouver un&
logique là où jusqu'à présent
nous ne voyions qu'extrava-
gance et- incohérence. Une in-
discrétion. nous a permis de
savoir que l'auteu.r de Ctart6
sur la Russie o met au point
un second ouvrage sur la Rus-
sie, qui complète et parachè've
celui-ci. Souhaitons qu.'H vienne
bientôt parfaire notre « initia-
tion russe o.

M. A. GALAKHOW.

~4 fo ~pctefe ~oncat«'
de geograpAtc ~conomt~ne

d'octton eohmcfe
Paris, 10 juiitet. Sous la présiden-

ce du comte Clauzel, ambassadeur de
Francye, président de l'association, a
eu lien le déjeuner de ta Société fran-
çaise d< g~ographte économique et
d'actton coiontate. au couM duqutt M.
Chartes Brun. d&Mgué gtnér&t de la
F)td<Tation régionale française, a prit
ia paroie.

Le conMrencier a <~ouiign< particuliè-
rement ;jue Ja question du reetontUtt-
mo économique, financier et cutturet
est encore toute présente tt qu'eile
reste une question <a.venir et de tealt-
Mtton. (O.F.I.-Havas).

~M conM par corrMpon<fcpce
<f radio

(De Ko<re correspo~daMt accr'*<t<~)
Vichy, M jufUet. Le m<n<<M?-e

(te i'ducaMon. KaMonate eommM-
n~Me

Ijes otrconatancM continuant & rendre
urgente t'Mtsstfmce seoiatre aux families
privées de leur résidence normaie et Bou-
vent ûiotgnecs de tout lycée, de tout col-
iê~e et même de toute ~Ute, nous t~tMM
les parents que les cours par correspon-
dance et radio, oreantsê!! depuis 1940 au
centre de Ctermont, doivent reprendre
le l'r octobre 19<3.

Ces cour* comporteront dea études nor-
males pour toutes les ciassca Becondatres
(y compris ta préparation aux deux par..
tics du baecatBuréat). une elaose de 3*
année d'école primaire supérieure et la
préparation au brevet euperteur. Aucune
augmentation de prix n'est prévue.

imprimerie Moderne
M. tue <tu Port C:ermoa<-F<t

~e ~ront.. Henri PRAT.

de$ portes difMrentea et où
nous nous retrouvons ai. nous
sommes capables d~ nous y
perdre sans arrière pen&ée. C'est
]a la récompense d'une lecture
naturelle. Dans « Visite x, de
M. Jean Fougère (éditions du
Pavois), recueil auquel M. Ar-
land a donné en prétace les
réflexions sur l'art de la nou-
velle, la continuité vient de la
rapidité d&s scènes, du bref
moment que le récit isole, de
ce présent sans lendemain qui
nous est raconté comme quel-
que chose d'unique et qui n'est
cependant qu'une péripétie de la,
durée monotone. Pr&sque tous
tes récits de M. Fougère décri-
vent. quelques instants d'une
existence que nous ignorons et
qui s'ouvre ainsi complètement
a nos yeux, comme si toute
son histoire, awec tous les épi-
sodes qui l'expliquent, était
rendue manifeste. Il faut, pour
produire une pareille illusion,
beaucoup de tact, beaucoup
d'aisance et un sens juste de
la condensation des événements.
Aussi avons-nous lu avec unee
vive sympathie ce recueil d'un
écrivain jeune qui a été droit
aux difficultés du genre et en
a. reçu le pouvoir de les sur-
monter. Il se passe peu de
choses dans ces nouvelles. Au
contraire, dans Ie<i deux récits
de M. Marius Richard, « La
Na.ias.ance de Phèdre o (aux
éditions Co!bert), la richesse
anecdotique est considérable.
Le dessous d&s vies s'y exprime
en plus d'événements que ne
saurait en porter la trame ordi-
naire des jours. Mais ce rico-
chet de circonstances ce mou-
tonnement d'aventures n'e~t
peut-être destiné qu'à dérober
l'émotion simple que l'auteur
n'a pas ~'oulu trahir. C'est vers
ce sentiment que nous sommes
attirés comme vers la source
qui nous semble p!us précieuse
que tout'es les inventions dont
elle est l'origine.

Maurice BLANCHOT.



Dans le monde

LA MORT
BE M~ LOUtS BUÉRARD

Un. accident typographique,dont
nous nous excusons viv.ement,
ïious a fait dire que M. Jacques
Guerard, secrétaire général auprès
du chef du gouvernement, venait
de perdre aon père.

Ainsi que le précisait ]e titre de
t'in~rmation. its'ag'issait. &n réa-
lité. d?e Mme Louis Guérard. mè-
T6 de M. Jacques Guérard. que
mous prions d'agréer, en cette dou-
loureuse circonstance, nos cùn.d~
-léances respectueuses et attristées.

LE THEATRE1

.((t'omcntdepetMe))
a f'Operc mntMCtpa~

< Trois heures de fou-rire!)'disaient
tes affiches. C'était 1& une simple galé-
jade de pubUetté. Et nou!! nous rappe-
Hons avoir vu jouer Paris, au théâ-
tre Michel, il y a cinq ou six ans, cette
petite pièces bien parisiennes, où l'on
Eourtait au cours de la soirée, sans en
sortir la rate hypertrophiée. Trois
heures de fou-rire.'On pensait ainsi
attirer !a foule. Sans doute au milieu
de nos malheurs et de nos privations,
devrait~bn passer ses Jours dans la mé-
ditation de la souffrance. Mats un arc
t!e peut rester toujours tendu. A Parts.
ta subsistance quotidienne est bien plus
dure qu'en province. Aussi, on tache
d'oublier tous les théâtres sont bon-
des. «Comment porter la Yie.ecraivait
Mtchelet. si nous ne pouvons rire, teut
au moins parmi nos douleurs s. Et di-
sons avec La Bruyère qu' < il faut rire
avant d'être heureux, sous peine de mou-
rir avant d'avoir ri. x D'aHleurs, il n'est
pas de satnts tristes, il n'est que de
tristes saints. La petite pièce en trois
cotes de MM. Gilbert Sauvajon et Bosc
déclenche le sourire et amuse en pas.
sant.

Elle est fort morale, puisque, bien que
foulant sur un adultère fictif destiné à
cacher le véritable amant, Jimmy, elle
tourne à la confusion de ce dernier.
L'amant de patlle, Stanislas, pour se
venger de Jimmy. arrive en effet t ta
euite d'un long et comique chantage à

~1 1~
1
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DE:T=<.ISriE:JE=~E: mE'U'JF~E:
La guerre en Chine

Un Man desopMons
({urant t'annee

ToItio.M]ui:lft.–OR;tta7Kte<te
PcA'tn à t'agence ~Do77)Ct

Au cours des importantes opéra-
tions qu'elles ont successivement
déclenchées cette année et surtout
cet été contre les troupes de
Tchpun!King'et les communistes
<jui infestent les régions monta-
Eneuses du nord de la Chine, le.s
forces expéditionnaires japonaises
ont infligé ù. l'ennemi'des pertes
s'é!evaut. à 117.000 tues et prison-
niers.

Au cours de ces opera.tions, dé-
c'are-t-O!! dans les milieux bien
Informés. 8.817' combats cnt été li-
vrés .contre les,, forces ennemies,
]es Japonais ont. détruit 1.765 ins-
taUations militaires et. capturé
S3.504 prisonniers. Le butin pris
est également très élevé'. D'autre
part, le nombre des-soMats qui se
sont ralliés spontanément au gou-
vernement national chinois dé-
passe 100.000.

7nt)<Mton de MatereHes
dons <es BaMM-~pM

Digne. 20 juiUet. Un< )n"a-
<)on de eautereHe* eat e)gna)<i<
ttane ta tattee de t'Ubaye, prtt
de Barcetonnette (BasMt-Atpea).

Les récoltes, déjà cotnpfomtMt
par ta tÉcheresse, ont tté detrut-
tea. (O.F.L-Havas).

Ï/M tont/tcaiton emc examens
occordM Gax étudiants

.Mamt&oc 5 T.O. m ~M<magn<

(Ds ttOtre <;orre:pon<M?!t a<:cr<;<UM)

Viehy, 90 juiltet. Recevant ce ma-
ttn les représentante de ia. presse,
M. Gait. cite! de cabinet de M. Abel
Bonnard. min'.stie secr~tatre d'Uat
à 1't.ducatton Battona)e, a commeoté
un décret paru aujourd'hui au ~ouotut
oyyf(;!e[ <ju~ accorde aux étudiants sou-
mis au service du trava't obligatoire
en Allemagne une bonification de
po'nts pour tout examen de l'enseigne-
ment supérieur, secondaire, primaire
et technique. Cette t/onification est de
l/tO" des points nécessaires pour être
déclaré adm.ss.Me aux épreuves orales
ou peur l'admission définitive.

Cette mesure s'applique aux candi-
dats nés entre le t"' octobre t9<9 et
le 3i décembre t9M. à charge pour les
InteressÊs de justtticr par une p.'ece
officietle de leur présence en Alle-
!nag'ne.

L article I! concerne Ie~ candidats
déclares admissibles avant le présent
décret. En revenant d'AUemaene.feux-
ci conserveront bénéfice de l'admis-
sibilité jusqu'à la fin <te lannee qui
enivra ieur rapatriement.

L'artic)e m précise qtie ces dispo-
sitions sont applicables a tous les exa-
mens subis <i ta première session de
l'année scotaire 'H)42-43.

Xous pouvons, d'autre part, préciser
que i'on entend par examen de rensei-
gnement. te-s examens du baccalauréat
de J'enseignement scolaire. )es certi-
ficats d'études supérieures de lettres
et de sciences, les examens de droit,
de médecine compris la chirurgie
dt'nfaire, de pharmacie, e'c. Ancon
texte n'est visé dans le décret, pourr
bien marquer que la mesure est d'or-
dre généra). Voici un exemple de
t'application de cette mesure

Baccalauréat (Mathématiques) ta
moyenne nécessaire & l'&dmisstM!ité
~tact ~e 40 points, on déclarera admts

JL .4~ R A D 1 0
MERCREOMJUtLLET

11.M < pièces pour vio)once!)e, par Mlle
Ailiaume mélodies de Mozart, par Mme
Peyron;

1Ï.4S concert, direction Georges Bail-
ty < Cortège (Deiibes). < La ~t!le aux
cheveux de lin (Debussy), « Salut d'a-
dieu (Gung'i), t Une tabatière musi-
que (Ltadow). t La 4' nursery t (In-
gheibrecht), < Banse espagnole (Gra-
nados'. < La. première fois (Dostat).
< Pantomine (Piernë). < Le café de nos
rendez-vous (Kreuder)

~.47 concert, direction Léo Laurent
Valse impériale (J. Strauss). < Envoi

de fleurs (Beimett). < Czarda caprice
(Laurent), t Ne t'aurai-je qu'une fois b
(Lehar), < Jabots et dentelés (Cuvil-
lier). < Rêve d'amour e (Liszt). < Gai
printemps (GiUet). < Chants de mate-
lot (Deodat de Severac), t Sabor de
Espana*(Fuste);

15.3e i concert par t'orchestre radio-
sympt.onique. direction Jean CIergue
« Symphonie n" 101 (Haydc\ <! Inter-
mezzo (Moussorgsky), <! Bapsodie ni-
çoise (Bozza). avec Henri Mercket, vio-
loniste < Prëtude dominica) et six pièces
à danser'(Ropartz.tMazpppao(Liszt);

1T.ï5: musique de chambre:
1950 !«Ptceo!ino'de Victorien Sar-

aou et. Chartes Muitter, musique d'Ernest
Quiraud

M.Ot concert, direction JuUen Prévost:
e Girofié-GirofIa x (Leeocq). t Dans une
ferme (Marysal). avec Mado Maurin et
Pierre Chaban < Katharina-czerdas t
(Michiels). « Je n'aime pas ma voisine »
(Mure!). < Rêve de valse (Strauss).
<f Pierrot gâtant (Ct.Hiemont). <! Le mar-
chand de sab!e (Jane Bos). avec Mado
Maurin ;<t Carnaval turc t(ïjUigini).
< Berceuse (Mouquef, < Chëri que'c'est
gentit la nuit B (Abraham), avec Mado
Maurin et Pierre Chaban < Sérénade
lointaine (Fi)ippuei). < Les airs de Po-

rejeter peu &j)eu ta jeune femme Gi-
sèle dans tes bras de son époux et &

faire d'eux, deux parfaits amants. En
tottbien tout honneur. H faut consi-
dérer la fin.

Dialogues très vivants et fort spiri-
tuels qui obtinrent un franc suces au-
près d'une honorable chambrée. M. Mar-
cel Lamy, Stanislas. le dcus ex machi-
na, a un jeu plein de trouvailles, que
n'eût pas désovoué son père. Mlle Dar-
cey, vedette de cinéma, est gentille. Elle
paraît avoir 18 'ans. Un peu Jeune peut-
être. M. André Bosc est le bon comé-
dten que nous avons toujours connu,
plein d'autorité, comme directeur de jour-
nal, et qui mène sa pièce rondement.

r
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SURmFM!<inEM)LLE)()LOMÈI!!ES

dans les secteurs da Mious, d'Ore! et de Koursk

Berlin, *? juiUet. D" correspon-
(tant tM~Lcutfer (te !'0.f.

Lorsqu'ils entreprirent, au début de
ce mois. leur puissante contre-action
dans le secteur UieIgorod-Oret, les Al-
lemands expitquércnt leur initiative
par la nécessité où i!s se trouvaient
alors de neutraliser & tout prix i effort
consiucrabtedepruparationfa.tpar
tes Soviets.dahsjes divers secteursdu
fr&nt et notaunnent dans Je secteur
centra'l.

Aujourd'hui que la bataille fait ragesuruuf''(mtdepiusdenn)tei[Home-
trcs. entre SouRhiu.fc'hi, au noj'd. et
le Rftous, au sud. les va"tes desseins
de. t'adversaire apparaissent claire-
ment t[ éta:t.b'ien dans tes intentions
de l'ét-at-major soviétique de passer a.
t'offenstve sur une large échette afin
tie'crever les défenses allemandes et
de pénétrer ie plus profondément pos-
sible au cœur de ]')!kraine. On peut.
sans exagérer, considérer <jue ('objec-
tif ue la manœuvre était vra.sembla-
btement Ktcv. en Tneme temps ')ue !a
rocouquete de l'immense réservoir ati-
mentaire dont la perte a pesé si lour-
dement, aucoursdecesdernicrsmois,
surl'écono'm.esoviétiflue.

Mais cette offensive devait 6tre dé-
cIencheesurrensembIeunfront.Or.
les m~ieux militaires aitemands font
observer qu'ils ont réussi, par jeur
audacieuse attaque entre Bielgorod et
Oret. à contraindre l'ennemi à concen-
trer des forces considérables en hom-
mes et en matériel sur ce point et à
désorg-an'ser ainsit dans une certaine
mesure, le grand plan offensif de Mos-
cou. Si. ce p)a.n se développe néan-
moins aujourd'hui. U se présente plu-
tôt femme une suite d'opérations, de
grande envergure, certes, mais isolées
les unes nés autres.

De même. l'exécution de ce plan de-
va't coïncider avec l'.nvasion du con-
tinent par les An~o-Américains. et si
tes deux entreprises, celië de l'est et
cetle du sud. évojuent simultanément.
leur con]<~iction. grâce & la manœu-
vre préventive des AUemands en ÏJ.R.
S.S. a perdu beaucoup de son effica-
cité psY&ho!c~'<fue et pratique.

A t'est. la dispersion des forces so-
viétiques a donc. estime-t-on a Berjtn.
sensiblement d.minué le poids total
de l'offensive.

TROtS CENTRES DE ORAVtTE
PR)MO)PAUX

f)0 y distingue trois centres de gra-
Ytté principaux le Mious. la région
au nord d Orel et cetie de Kours):. Sur
ces tro.s points. )es bolcheviks jettent
sans cesse dans la hatai)ie des reser-
ves d'élite er une masse de matériel
fantastique.

On note d'atlieurs que ce matétie!
comprend les types les p)us récents
<)e chars et presque exciusivement de
construcUon soviétique et que les mo-
u6)es amér.cains sont. assez rares.

On déclare à Ber)inoue. jusqu'à
'présent, l'offensive n'a aboutt & au-
cun résultat di.Et'e de remarque et
que les Soviets n'ont réussi a opérer
dans les Jixnes allemandes que des
percées très Ioea!tsées et qut ont pu
6tre cotmatées.

On met, d'autre part, en évirience.
r~xtréme efficacité de !a défense de

un candidat qui &ura obtenu 30
potnt~.

L'objet du décret pris par M. Ahe)
Bnnnard a avant tout pour but de te-
nir compte des conditions péniMes <-t
quelquefois dramatiques dans iesqnet-
it's travaUt<'nt aujourd'hui )<*s étu-
diants (sous-a)fmentation, insécurité.
énervement provo<]!fé par les bombar-
dements, etc.). Mais M. Abe[Bonnard
a tenu aussi a conserver aux exa-mens
toute leur va!eur et & &vlter Que l'on
'ne prodigua les dipMmes.

Un (Salabert), <t PapUIon d'or (Wen-
zel).

JEUDtNJUtt.LET
H.M Les petites filles modèles. a

par André Gilliarft d'après ta comtesse
deSegur;.

12.06 t le trîo du Bor
14.00 du théâtre de l'Odéon < Le

Misanthrope avec Lucten Pascal, Henri
RoUan, Jacqueline Fore), etc., et t Le
médecin maieré lui de Molière

17.35 Suite pour violoncelle et
piano (Scar:atti)] Bar M. Bazelaire et
Mme Claptssôn mélodies 'de EtUi et
Puocini. par Mme Aneelici < Sonatft a
(Tcherepnine) par M. Bazelaire. violon-
ceniste et Mme Claoisson, pianiste
mélodies de Schubert, Thiriet, Tomasi Dar
Mme An~elici t Qudntette & fent n* 3
Reigha par le quintette de Paris

19.50 concert pai~h'orchestre national,
direction D.-E. Infihelbrecht <t La Dar-
ti ede traîneau (Mozart) t Scènes
d'entants (Sehumann) Enfantines a
(Moussorgsky), air chanté car Germaine
Corney e La boite à joujoux z (De-
bussy) < Siegfried Idyll < (Wagner)

Quatre chansons françaises (Inghel-
brecht). air chanté par Oermajne Cor-
ney ;< Ma mère l'oye* (Ravel);

21.55 Alexandre Clarey et ton ensem-
Me

2!30 i < Au bois de Boulo~e de
Constantin Guys, par Jacques Carton.

JSPECTACLES]1

A CLERMCNT

CINÉMAS
PROGRAMMES DU M JU)LLET

ABO (a 14 h,. M h. 20 h. et M h.)):
Campement 13, avec Gabriel Gabrio, AUce
Held. Azafs.

OAP!TOLE (a 14 h.) Strad'var)us,
avec PierreRIchard Wi))m, Edwtce tFeuit-
tère.

CAMEO Ro!ache.
CtNEMONDE (de 14 h. 45 & 23 h. 30)

Fille d'Eve, avec Marika Rokk.
ONE-OLOBE (de 14 h. 45 & 23 h. 30)

Cœur immortet. avec Hetnrich Georges.
LUX (de 14 h. 30 & 18 h. 30) Le

Mioche, avec Lucien Baroux.
MOZART (de 14 h. 45 a 23 h. 30) Le

dompteur.
MOVELTV (a 21 h.) L'Artea'enne,

avec Baimu, Gaby Morlay.
LE PARtS. Re'acht.
REX.–Ret&che..
STAR Retacht.
VOX. Rtt&ehe.

A ROYAT

PROGRAMMES DU 20 JUtLLET
SUR LA TERRASSE. Aujourd'huttà

16 h. 30 thé concert.
OMEMA (& 20 h. 45) Mam'MOe Bona-

parte.

A VICHY

CINÉMAS
PROGRAMMES DU 20 jÙtLLET

CtME.PRESSE. Retache.
LUX (a 16 h. et 20 n. 30) Martt

Martine.
PARtS. Ret&che.
ROYAL. Retaohe.
T)VOH (a 19 6h. et 20 h. M) La

porteuMdepa~n*
VtCHY-ONE (a 19 h. et 20 h. 30)

Geup), matns rouEas. avec .Fernand

.4V/S DE CO~COMM

Vichy. 19 Juillet.–Un concours d'ad-
mission cour environ 30 emoiois d'ins-
p.ecteur photoeraphe de la ooUee natio-
nale s'ouvrira le 18 Novembre tM3.

Les conditions d'admission figurent au
t Journal officiel du < Juin 1M1.

(O.F.I.-Havas).

jaWetirmac'ht. qui est due non seu-
lement à la sou p]psse de la tactique
du commandement et au courage des
troupes, mais encore à !a précision et
à laquat.té du matériel.

I.cs rapports des <'ompft,?nies de pro-
pagande signalent de nombreux exem-
t~es. comme celui de ce "panzer*a
du type'Tf gré'qui. se trouvant face
à face avec un ~ronpe de chars enne-
mis de types dh'er: se'*ptaçatra n-
(juit)ement en position de t.r et détrui-
sit coup sur roup six de ses adver-
saires. Se portant ensmte sur un autrep3iutduchampdel)atatileoù]es
Sovietsprononf.a.ectuneattaquefron-
ta)e avec de i'infanterie et des blin-
des, le «Tigre'détruisita lui seul,
et en un court es tMfe de temps, seize
'autres citars soviet.oucs, parmi les-
quels plusieurs machines du type T-34.On rapporte également l'exploit d'unn
canon antichars nut, sous un feu ex-
trêmement violent, mit hors de com-
bat, au cours d'un seul engagement,
neuf ('l)ars ennemis, pour la plupart
des.T-3i..n..

OPERATIONS DE DESTRUOTtOM
ALLEMANDES

En outre, pendant toute ta période
<)'accalm.e qui fit suite à l'offensive
d'hiver..les Allemands ont entrepris,
en prévision de l'offensive soviétique,
des opérations de destruction qui té-
moignent de la puissance de leur sys-
tème de~fensif.

C'est ainsi que, sur le Donetz, au
nord-ouest de Lissitchansh. les bolche-
viks avaient réussi, au milieu de ma~
dernier A former une petite tête de
pont qu'ils se sont efforcés, depuis
lors, sans cesse, d'élargir, au pr.x de
sacrifices énormes. L'artillerie delà
Wehrmacht prit sous ses feux le pont
surIeDonetx et les voies d'accès avec
une telle prëctsion que presque exclu-
sivement à t'a.de du tir indirect, elle
fit sauter iepout 46 fois dans la pé-
riode dut? mat au juillet.

On cite un pont qui fut également
sérieusement toucher fois. Dans l'en-
semble. l'ouvrage! fut pratiquement
InutiUsaMeSS jours sur 65.

Les milieux milita'.res berlinois font
r&marquer d'autre part que, dans les
combats actuels, tes deux aviations
n'ont guère été en mesure d'intervenir
efficacement en raison du mauvais
temps qui règne sur l'ensemMe du
front.

En résumé, on ne minimise pas &

Berlin la puissance des moyens mis
en œuvre par les Soviets dans la pré-
sente offens'ye. que Too dépeint avant
tout comme une grande bat-aiHo de
matériel, et sur l'évolution de )aque].te
on se refuse à formuler aucun pro-
nostic.

Un généra! aHemand amputé
d'une jambe reçoit

une disttnction sportive

Berlin. 20 juiUet. Le général Walter
Retnpr. décoré dt:.la croix de fer avec
feuiUes de cMne. qui avait perdu la
jambe gauche sur )e front de l'Est et se
trouvait depuis a. l'hôpita) des amputes
de Dresde, vient d'obtenir, a l'âge de 53

ans. )a plaquette sportive réservée aux
blessés~ aprts avoir accompli les perfor-
mances suivantes:

Natation tes 300 mètres en 9' M" 8/10;
les 1.000 mètres en 31'36" 2/10.

Marche les 1.000 mètres en 11 minu-
tes.

C'est le premier généra! de l'armée al-
lemande qui 'ait reçu cette distinction
sportive.

ACTUALITÉS ÉCONOMIQUES ET FINANCIÈRES

UtVtdendM de< nune< d or
Comme prévu, les dividendes dé-

clarés en juin par les mines d'or
dMit on trouvera, ci-dessous un

tableau pour celles qui intéressent
jntnMM dec.194! juinl9M

(th.etd.)-Bra.Kpan. 0.71/31. 0.101/3Ctty~Deep. 2. 2.6 2.6
Consol. Main Reef 2 2.3 2.6
Crown Mines 5. 6. 7.Dagga.fon.tain. 1.21/4 t.41/2 1.3
Durban Ueap. 1.9 2.3 1.9
.EastGeduld 6.6 5.6 5.6
EastRand 1.6 1.9 1.9Ge-duM. 6. 6. 6.3,GeldenhuisDeep. 0.9 1.6
GovernmentAMas. 1.6 1.71/2 1.71/2Langtaagte. 0.3 0.41/2t.MderfontetnB. 0.9 1. 1.
NewSta.teAreas. 1.9 2. 2.
Randfont.ain.j 1.9 1.101/2 1.101/2
RobinsC.nD&ep 1.3 1.6 1.6
Rosé Desp. 2. 2. 2
Simmerand Jack. 0.22Springs. 0.6 0.9 0.9SubNigel. 4.6 5. 5.3
Van ~RynGold 0.9 1.3WestSprings. 0.6 0.9 0.9WestRand. 0.9 1.3 1.

La réduction des répartitions
n'épargne que quelques m~'nes en
ccurg de développement '(comme
Durban. Rose Dee.p) lesquelles
ne peuvent faire mieux .cependant
que maintenir leurs distributions
antérieures. EJle atteint inégale-
ment, mais de façon souvent ap-
prêciabie, les autres mines. Qua-
tre d'entre elles (Geldenhuis, Lan-
glaagte, Simmer and Jack, Van
Ryn) an t'eu d'une seule l'an
dernier (Simmer) doivent sup-
primer leur dividende.

Cette évolution défavorable s'ex-
plique par une aggravation du ré-
g'ime fiscal. Po.ur 1943, l'impôt gé-
néral sur les entreprises a été re-
levé en Afrique du Sud de 17 à
20 < la taxe régulière sur les
mines d'or a été portée de 20 à
22 1/2 et la contribution spéciale
de guerre de 20 à 23 1/2 égale-
ment. Au total, l'impôt prélevé
donc dans le cas général? des bénéfices au lieu de 57
en 1942. En outre, la production,
qui jusqu'ici était restée 4 peu
près stable, accuse depuis le détmt
de cette année une diminution de
l'ordre de 10

Il ne faut pas oubMer d'autre
part que la taxe spéciale sur les
coupons pour les porteurs résidant
hors de l'Union sud-africaine a été
portée de 5 à 7 1/2

On notera enfin que, parmi les
trusts, Rand Mines ramené à 3 sh.
6 d. sa répartition semestr'Ie,
fixée à 4 sh. depuis 1936 Inclus.

Les cours des mines'd'or à Lyon
ne tiennent peut-être pas assez
compte de leurs perspectives im-
médiates. évidemment peu favo-
rab)es. Us font état aussi, compa-
rés aux cours pratiqués à Londres.
d'un taux de change plus élevé
que celui qui est adm~s pour d'au-
tres valeurs britanniques. Ces dif-
férences sont malaisément expli-
caMes.

Finances de guerre
amêncame!

L'exercice financ!~ 1942-1943 (au
30 juin) s'est c!os sur un total d<
dépenses fédérales de'80 milliards
de dollars, dont environ 70 mil-
liards ont été (-on&acrés aux dé-
penses militaires. Les prévisions
de dépenses, qui portaient sur 85
milliards, n'ont donc pas été tout
à fait otteinte-s. Néanmoins. !a pro-

~gre.ssion d'es charges budgétaires
a été considérable au cours des
dernières années. En effet, de 9

La hausse du coM

de ta v!e aux Etats-un!s

DECLARATtOMS
DE M. WtLUAM GREEN

Dairoit. 20 juittet. M. Wil-
liam Gt&en, président de la Fédé-
ration. américaine du travail (A.
FL.). s'adressant aujourd'hui aux
adhérents de la société de secours
mutuels des employés de guerre,
a déc'aré

Si tes prix des denrées alimentaires
ne sont cas ramenés à un niveau plus
bas, le travail organisé, n'aura d'autre
recours que d'exiger l'augmentation des
salaires cour suivre le rythme de la
hausse des prix. Les membres actue:s du
Congres seront chassés du parlement aux
prochaines élections s'ils ne font pas
quelque chose pour protéger ies intérêts
des travailleurs et. des consommateurs.
Rien jusqu'à présent n'a été tait. pour
mettre tes. salariés & l'abri de l'infla-
tion et de ses désastreuses conséquences.

Les profiteurs et )es spéculateurs minent
l'effort de l'armée d'ouvriers des Etats-
Unis et des mesures rigoureuses doivent
être prises immédiatement cour éviter
l'effondrement de notre économie de
guerre. Je tiens & faire savoir au pré-
sident des Etats-Unis que nous sommes
amèrement désappointés car la façon
dont ses organismes administratifs appli-
quent sa politique. Cette remarque con-
cerne tout particulièrement le bureau de
l'administrationdes prix et celui de l'ad-
ministration de l'alimentation de guerre.

Mille prêtres bouddhistes
et de* centaines de pèlerins

vont invoquer Bouddha

pour la victoire du Japon
Tokio, 20 juillet. Le prince Fumi.

mero Konoye, ancien premier,minis-
tre, du Japon, accompagné de son tiis
Michitaha, est arrivé au ment Koya,
montagne sacrée du Japon eentra), où
H présidera une assemblée da mi!)e
prêtres bouddhistes et de eentztne~ de
pèlerins qut passeront sept jours en
prières dans un temple, invoquant
Bouddha pour )a victoire du Japon.

Le prince Kenoye est t'organisateur
de cette* assemblée. En effet, H est une
coutume héréditaire dans ta famitie
du prince Kenoye, dont ia noblesse
remonta au XV)')" tiecie, d'organiBer-
des prières exceptionneHes chaque fois
que ie Japon doit taire face à un péril
national La dernière :~emb)ée de
prêtres bouddhistes se tjjp en 1C58
quand <e Japon tut obiigfft ouvrir tes
portes au commerce étranger sou* la
menace d'une tiotte américaine.

UNE ENQUÊTE AMÉRICAINE

SUR L'EFFORT DE GUERRE
DES ALLIÉS

I~ndres. 30 juillet. Les aniés ne
t&nt pas d'accord pour rendre tiom-
m~ge à leur effort de guerre. L'insti-
tut GraHup a. en effet, pos~ A 6M cor-
respondantsde Grande-Bretagne et des
Etats-Unis la question suivante

puctte c~f, MifMt fO<M. parmi !f!
noffons MMfM. ee!~ ctti. )!f.9!i'<t ce
)0!'r, u /MMr~ !e phM j/rot e//0)t de
j/t'~rre ?T

En Grande-Bretagne. ]es résultats de
.l'enquête sont iea sutvauts

f'.7t.S. 50 Gt'<f~<te-BMtocn<' 42
Ch'xe 5 t'tff's-f'n;!.-3.

Les rt'sultats aux Ktats-Cnts sont les
tuivants~«ts-ft'f)! 55 n'fMtc 39 Grno-
t:c-B)fft!~t)e 9 C'ttne 4.

Le A'ett's-Chfonicïe, qui publie ces ré-
sultats, les commente ainsi

tt e:t TM'u!'<t!onen: tmfttttsMe ~M'enrépottdaat d cette questtoa chaean se
f~notKtant <t ce«e sMsffon. ch<M;un ~e
Mn:e p<n-HcM:M)'em<nt fMttn~ 'd Met~

le marche français sont en nou-
velle et parfois importante dimi-
nution. sur les répartitions de l'an
dernier, eUes-mëmes inférieures
aux dividendes de 1<M1 et de 1940.

milliards en 1939-1940, exercice ex-
térieur à Fadoption (juin 1940) du
premier programme de défense na-
tionale, :~es dépenses avaient pas-
sé à 12,7 milliards en 1940-1941,
puis à 32.5 milliard~ en 1941-1942.

Elles marqueront pour l'exerc~ca
1943-1944 Tjn nouvel et important
progrès elles sont évaluées à 105
milliards de dollars., dont près de
100 pour la guerre. A ce niveau, on
estime qu'elles atteindront à peu
près leur maximum. Le supplé-
ment de dépenses ~bt d'ailleurs cou-
vert en grande partie par l'impôt.
La principale reforme fiscale con-
cerne l'income tax. A leur ton",
~s Etats-Unis ont abandonné la
perception des impôts sur 1& reve-
nu par rôle pour adopter la per-
ception & la source. En même
temps, le taux de l'impôt a été très
fortement, relevé, puisqu'il <st
maintenant de 20 non compris
la .surtaxa de 5 Depuis le pre-
mier juiligt 1943, une retenue de
20 est donc effectuée à la source
sur tous les revenus et, en particu-
lier,,sur les.salaires. Or ceux-ci
représentent aux Etats-Unis prës
de 70 du revenu national total.

Outre une augmentation très Im-
portante des rentrées fiscales, éva-
luées a 51 milliards de dollars
pour l'exercice en cours, la réfor-
me a l'avantage d'assurer u~.c rc-
M!p!ion plus efficace et plus rapi-
de du !.puvoir d'achat et de/favort-
ser a.iusi la lutte contre l'ini!ation.
Un satt les difficultés auxquelles
se nëu.rte l'Administration dam ?c's
tentatives pour enrayer oa" des
vo~es directes et autoritaire-~ l'as-
cension des prix. Dans la mesure
ou les salaires pourront Rire! s~a-
M!tsës, le prélev.'ment fiscol à la
source devrait faciliter I'obten:ioi
de ces résultats.

Leflonn
A l'assemblée de la N~ederlands-

che Bank, le président, M. Host
van Tonnigen, a souligné que 'e
sort économique des Pays-Bas
avait été rattaché à celui de l'Al-
lemagne. Sur le plan monétai.e.
la liaison se traduit dans le fait
qu'au 31 mars 1943 (date de clôtu-
re de l'exercice de la Banque).
près des deux tiers des .exigibili-
tés de l'Institut d'émission étaient
couverts par de's ma.rks (bUtets eu
soldes) ou par du papier du Tré-
sor en marks.

Pour résorber le pouvoir d'achat
flottaBt, dont cette poétique a fa-
vorisé l'accumulation, et dont la

ÏL S'AGIT DE SAUVER LA PATRIE
AUJOURD'HUI OU JAMAIS

<~c/<~eM. $corza, secrétaire~en~ra~duparti /ascM <e

Rome, '19 juillet. M. Ca.r!o
Scorza, secrétaire général du parti
fasciste,a prononce h;.er un impor-
tant discours radiodiffusé. L'ora-
Mu.r a d'abord adressé le saiut
/t<'r e' ~mu de la nation italienne
aux Siciliens, aux villes martyres
et aux forces armées faisant face
à l'ennemi aux côtés des troupe
allemajrdes.

H faut haïr et combattre aprement l'en-
nemi, mais U ne faut pas le mépriser ou
lesous-estimer. Pour tous tes Italiens
ayant le sen: de l'honneur et de la di-
gnité et vouiant Tivro libres avec leurs
propres institutions, sur leur propre, sol,
il n'y a qu'une seute foi, qu'un seul but
l'Italie. Les dej~empirM les plus riches.
les p'us cupides. les plus impitoyables du
monde menacent dangereusement l'Italie.
Ils veulent détruire son unité territoriale
et politique, ses institutions et ses trésors
antiques.

Puis M. Scorza a rappelé l'oeu-
vre constructrice du Duce, dont le
but é'ait de permettre au pays de
prendre place parmi les grandes
nati'ons. La mise en valeur de
l'empire ital.ien-.ia colonisation de
la Ltby.e, la construction d'un ca-
na] pour la navigation sur le Pô,
tettes étaient ies étapes qui de-
Ya'~nt inarquer l'avenir de rlta)ie.

Abordant le problème de la gut'r-
re, M. Scorza a demandé ensuite
à tous les ItaiieM de remplir leur
Mission suprême qui consiste à dé-

Le général Tojo demande ta mobilisation
de toutes les ressources du Japon

Tokio, 19 juillet. Prenant ta
parole au cours d'UM réunion de
hauts fonctionnaires, le général To-
jo. premier ministre, a déclaré qu'e
ses réc&nts voyages en Chine, dans
1& Mandchoukouo.aux Philippines,

< en Thaïlande et dans d'autres rf-
t gions du sud ont renforcé sa con-

viction que le Japon remportera la
victoire fimate dans la guerre et
pourra édifier la sphère de prospé-
rite commune de la plus grande
Asie orientale.

II a exhorté ses auditeurs à re-
doubler d'efforts pour mobiliser la
totalité des ressources nationales
en vue de la poursuite de :a guer-

) re et les a priés de ne pas sou.s-
estimer la puissance des pays
anglo-américains, Il a. ajouté

Les grandes victoires remportées dans
les premières phases de ]& euerre ont
permis de renforcer davantage la puis-
sauce de la nation.

Profitant de leur supériorité stratëgi-

B
LavieaC!ermont

s–<
JVoHueHe arnuee

de pnsonnters rapatrtes
Un groupe de prisonniers rapatriés autitre de la relève est arrivé ce soir en

gare de CIermont, venant des stalags
VU A et XI: D.

Le commandant Charrier, entouré des
représentants de la Léxion. de la Croix-
Rouge. des centres d'cntr'aide, tes a
aecueiUts sur le ouai de ia gare.

<r<* ton pa!/s en «ie. Ce <!u ft a ~e
t rentar~u<t6!e c'est ~M~ ta ptMftrt des
e BrifsMti~Me! K'Mtt p<M repondu Gran-

de-Bre<<!?tte, mats c.B.S.S.

pression, sur les prix est d'autant
plus îorte que la production des
biens de consommation, ne cesse
de. décliner. M. Rost van Tonnig&n
demande une augmentation des im-
contrOles aussi stricts que ceux qui
pots, à défaut de l'institution de
existent en Allemagne.
de 1.000 et 500 florins, le président

Au sujet du retrait des billets
a confirmé que 'la mesure était di-
rigée contre les sommes thésauri-
sées par les. tfafiquants c]andes-
tins. Sur un total d'environ 870
millions de florins de grosses cou-
pures en circulation, un montant.
de 140 millions de florins n'a pas
été présenté. La thésaurisation des
autres biliets persiste. Elle concer-
ne auss.i les marks, dans la crain-
te d'une dévaluation du florin, qui
serait ramené à la parité du marie.
M. Van Tonnigen déclare à ce pro-
pos avoir reçu des autorités alle-
mandes l'as-urance du maintien
du rapport actuel (100 florins =
132,70 RM) entre les deux mon-
naies.

SOCIETE GENERALE
~tuatfon nM 31 mot 1943

ACTIF
Caisse, Trésor public,

banques d'émission 2.639.382.456 84
Banques et Correspon-

dants 1.238.534.86485
Portefeuille-effets 95.404.680.430 83
Coupons 955.89i.6i7 15
Comptes courants 3.S59.Ï73.0843.
Avances garanties 524.996.673 19
Avances et débiteurs di-

vers 1.781.066.62260
Débiteurs par accepta-

tions I03.988.iB6 80
Titres S4.880.022
Comptes d'ordre et dL-

vers 175.997.87960
Immeubles et mobilier 67.049.0t5 a

36.t94.940.835 23
PASSIF

Comptes de ohèfrues t0.9i4.899.43i S4
Comptes courants 19.744.661.691 28
Banques et Correspon-

dants ).368.18<.i8876
Oréditeurs divers 9.3tt.l89.93t 8.)
Acceptations à payer 103.288.t68 80
Dividendes restant &

payer 29.760.226 37
Bons et comptes &

ecMance fixe 320.717.760 10
Comptes d'ordre et di-

vers S27.t60.445 46Reserves. 400.000.000'.a
Capital 750.000.000 »
R<~port à nouveau 24.379.70069

36.194.940.835 M
HORS BILAN

ETig-a~ements par cau-
tions et avals 1.040.795.645 15

Effets escomptés circu-
lant sous notre endos 94.439 55

Ouvertures de crédits
confirmés 705.463.49405

'Chiffres établis d:a,pres les dernières
situations parvenues au siège.

BOURSE DE LYON
DROITS DE SOUSCmPTtOM

Coure du 19 juXtet. Moteurs
Gnome et Rhône, 250 contre 275.
Aniche. 1.660 inchangé. Fives-
LUI~, 510 contre 525i Société
Générale d'Entreprise, 475 inchangé

LES SPORTS 1

Le P. U. C. Mt champion

Je France Je ~oHey-~oM

Bordeaux. 19 juillet. Hier s'est dis-
putëe, au stade municipal de Bordeaux,
ta finale du championnat de France de
votIey-baHentreteP.U.O.etleB.E.C.

Les premier et deuxième sets se termi-
nèrent car 15 à 8 a l'avantage des
pucistes.' Le troisième et dernier set assura
ta victoire du P.U.C.. par 15-'& 7.

fen.dM la. patrie avec la ti'ertÉ du
soMat.

Le peuple italien est fier ~u nouvel
ordre instaura par le régime fasciste. C'est
avec orgueil que l'Italie a donné ses fils
pour la conquête .de l'empire, qu'elle a
envoyé ses légionnaires en Espagne pour
défendre la civilisation espagnole et. en
même temps, la civilisation méditerra-
néenne toute entière.

M. Scorzâ a precisÉ ensuite que
l'Italie mené la lutte pour sa foi
catholique menacée par le boiclie-
visme autant que par le sectarisme
anglo-saxon d'Inspiration juive.
Hou)& iutte pour ses institution.~
tradition nell.es et pour se= insti-
tn.Mous nouv'e'.les. Le peup;e ita-
lien sait qu'M se bat pour son
pain et aait. aussi qu'eh cas de
défaite sa tibertë serait à jamais
perdue.

AprÈs avoi" montré les difficuites
que l'adversaire rencontre dans son
entreprise, 1~ secrétaire général du
parti fasciste a conclu ainsi

Nous devons nous pénétrer de la volon.
té de résister, ~ous devons aussi être
prêts sans cesse à contre-attaquer et &

lutter contre l'adversaire selon le prin-
cipe < œil pour œil. dent pour dent
Tout le p'uple italien est aujourd'hui de
cœur avec ses combattants et se groupe
autour des symboles de sa foi. autour de
la monarchie et des drapeaux de la Révo-
lution fasciste. H s'agit de sauver la pa-
trie aujourd'hui ou jamais.

que. les forces japonaises s'efforcent de
décimer l'ennemi qui tente d'envahir
l'Asie orientale. Elles rendent également
nos défenses mvu:nérables et préparent
l'offensive décisive finale, qui peut être
déclenchée & tout moment. 11

L& chef du gouvernement a dec)a.-
ré, d'autre part, que, dat:8 ie do-
maine de la politique intérieure, te
gouvernement cherche à assurer
stabilisation du niveau d~ vie du
pays et à renforcer sa puissance
combattivf. 11 veut notamment nue
le Japon puis~ se suffire & lut-
mëme eu ce qui concerne le ra'
taHIem&nt.

Un jourma! ang!als critique
sévèrement !a politique
de ta Grande-Bretagne

Londres, 19 juillet. Le chroni-
queur de l'ObseT-ucr dres:e un
réquisitoire sévère contre la poiiti-
que etrangete britannique qui, se-
lori lui. est caractérisée par son
manque de but précis.

Si cette tendance persiste, elle met-
tra en &érleux danger l'établissement de
ta paix et la reconstruction de l'Europe
sur une base de plus en plus démocra-
tique.

Pour appuyer sa démonstration.
le journaliste britannique étudie
alors le cas de 'a France qui est
souvent cite comme un exempte
de ce danger

Nos alliés français attendent avec une
sérieuse Impatience l'éclaircissement de
la situation. Les erreurs d'Afrique du
Nord ne doivent pas se répéter sur une
plus grande échelle.

Ce jugement reflète l'opinion de
beaucoup d'Anglais que le com-
promis d'Alger n'a pas satisfaits.

t/ne grosse affaire

Bordeaux, 19 juillet.–Une grosse
affaire de corfcussion vient d'être décou.
verte au ravitaiiiement sénéral d<
Bayonne.

Depuis quelque temps, le chef du ser-
vice' des collectivités menait un train d<
vie qui ne corresDondait pas a sa situa
tion. Une enquête discrète fut décidée

Celle-ci vient de révéler que cet employée
Albert Peyrelongue.deBiarritz,avait corn.
mis d'importantes malversations en dé.
tournant des bons d'approvisionnement

~pourcollectvités.
Tous ces bons étaient servis à un can-

tinier. nomme Fachan, qui s'occupait de
la cantine des Chantiers de i'Adour et

.qui demeurait vi!IatLa Laurence t. rue
Cardagne. à Biarritz. Des livraisons
notamment de conserves de Mgumes. df

poisson, de pâte. de viande portant sur
p)us!eurs centaines de kilos furent ainsi
attribuées à Fachan, qui les vendait au

L prix du marché noir et qui reversait t
Peyrelongue des sommes variant entr<
6.000. tO.OOO et 39.000 francs.-

Un autre personnage, GeorKes Lagière,
représentant de commerce, ancien employa

..du ravitaii:ement Eénéral, demeurant à
AnEict. aeissait de même. (O.F.I.)

Pom' se Je~enJre, an agent
e&af ttn repns de jaspée

Lyon, 19 juillet.–Suroris alors qu'il
t s'apprêtait, chargé de son butin, à qutt

ter l'appartement qu'il venait de devait
ser, un cambrioleur voulut frapper ur
agent qui allait l'arrêter. Ce dernier af
défendit en tirant tKt couo de revolve)
sur le malfaiteur qui fut tué net.

Le parquet s'est rendu sur les lieu:
et a procédé aux constatations d'usage
Le cambr'.oieur était un repris de justio
nommé Henri Janaudy, axé de 27 ani
demeurant & Lyon. (O.F.I.-Havas).

t
~n berger est assassiné

par fro!s Aot~mes mcs~Hes
Evreux, 19 juillet. A Sancourt. près

de Gtsors. un berger. M. Raymond Ju'
quel, 43 ans, père de huit enfants, a ét<Ë'tué. hier soir vers 19 heures, d'un coup
de revolver, pendant qu'il gardait son
troupeau.

L'agression a été commise par trois
hommes masqués et en présence d'un des

BOURSE DE IjYOJ~
DU 20 JUILLET t943

Affaires de plus en plus réduites,
dans une amb'.ance plutôt irréguliere.
Quelques réalisations trouvant assez
difficilement contre-partie ont provo-
qué des reculs dans la plupart des
groupes. Rentes fermes sans différen-
ces notables.

Parmi les banques, l'Union Pari-
s~enne, la Compagnie Algérienne et le
Crédit I~ycnnafs ont reperdu )e béné-
fice de leur reprise de la vei])e, alors
que le Comptoir d'Escompte et !e Cré-
dit commercial développent leurs pro-grès.

Oans le .groupe des ports et canaux.
Rosario s'avance à M.COd (+ MO) et la

Rentea cour~ oeur<«u
et Fonds d'Etat PT~M. tew< 9770 9770

< 1917. !03Z5 '03?5t%YH]& )0325 'MM
6 tt~O 142 05 '42304t/9%tt)32A. )0235 ~03(0*< tHSaB. )0335 )0330
8 %tM2. 96 40 9550
S t%lM42. 9935 9940
CttsseD.N.5%t938 )242f) )2305
OtH. Trésor 4t%tM33 )350.. )349..
Cata.Auton.4t%)H'2'H )C52.. ~642..
Ca)s.Anton.4%tM] 2~0~ 2030'
Bon!<T)-.tï/)BSt !)!!).. )~0~.
Cr.Nat.4%JutntMt 2)25.. 2~0..

Banquee et Etat!)" de OredX
BanQue de France. 285S0..26!i25..
BanQue de t'Alerte )9820:
Banque de Parta.. 2)00 2)00..
Unfon Partstetjne !590.. )K5..
Comp. At~Denne. 3085.. 3065..
nom[)to)rd'F's<'o'npte 3060.. 3)35..
Cred't Commercta).. 2235.. 23)0..
Cre<)ttLyonna)i. 3590.. 3555..
Soctetê Gêner. 29)0.. 2920..B.N.C.). )600.. !645..
Soctetê Lyonnatse.. 2075.
Société MarsetUatae. 23~0.. 23!0..
Fonrler Et;y[tten 8700.. 8700..
Sr.Fone.dA!t!-Tun.. )525.. !525..

Perts, Canaux
t-ort<!eRo&arto.)95ÛO.. 20000:
.Suez (capital) dASDO

..I,
Saettcapita)) 40500.
Sue! fjou'ssance). 37500..38000..
Sue! tp. fondateur)..40450.
Sue!Stac)vUe <6') !0250.0275..

Chemine de ter
Est, cap. 9))5.
Lyon. cap. )550.. )580..
Orléans, cap. ~390.
Nord. cap. 2f25.Mtdt.cap. ))30.. dem..
Métro, cap. 2500.. 25)0..
Sacta-Fé !425.. t5)0..

Charbonnagee
ChMbon.dnTonktQ 55!0.. 5540..
Mioe!id'AMin. ~75.. MM..
Mtnes.deBtanzy 5250.. 5)00..
M)ne9 de Courrteres !205.. !250..
~t)nesd(<t~D!i. !5)0. )520..
Mines de Maries. '759.. )765..
Vtcn~neNœuxDroc'! )580.. )530..
Montramtx'rt. 3025..2950.
nn<'Tb<'[.aM")'ere.<2C05. 2625..

MetaOurgte. ConstructtonB
mecantquee

Forxfit Nord et Est.. !83'i )830
Uena)n-An7)n .4725.. 3025..
LonvroO.MnDtbard )050.. ~055..
Schnetder .4450.. 45)9..
Trêfnprte" du navre )975 2000
Acterte!)MarH)e< )400.. !420..
Aftertea Ftrmtay 489.
Aciéries St-Etten.OT. i250.. )240..
Peugeot )590.. )600..
Mnteurs Gnome, cap. )930.. t955..

Eau. Caï, E)ectr)c)té
Generate Eaux cap.. 3J<0.
Lyonnaise Eaux cap. 2890.. 3000..
HectDOte de Parts.. !8!0.
~lectrtcite la Settte )290: !295..
Nord-L.umtere .2t50.. 2)40..
Littoral MêfUterran 2275.. 2260..
Forces Mot. Tr))yefe 5750.. 5850..
Parisienne Dt!!trtb. 2980.. 2980..
f;eY)era)ed't!)ectrtc)M5500.. 5545..
Untnnd'Etectrtc)M )550.. )6)0.1'

Ce <yK~ Y~uf ~a~oxr
Se<<~t~<<<<j)m)M)mt~

MODIFICATIONS AUX REGLES DE CONSTRUCTION `

ET DE CIRCULATION DES CYCLES A MOTEUR r-
Paris, 19 juillet. Le seerëtotre
t!<s( au.E COHtmMn.'cattOns fait

S<H.'Ot7'
Un décret récemment puNié au "Jour-

nal officiât a modifié les règles de
construction et de ctrcutation applicables
aux cycles & moteur.

L'ancien règlement reconnaissait seule-
ment deux catégories de cycles à moteur
les motocyclettes proprement dites sou-
mises aux mêmes conditions que les voi-
turcs. automoMles et les bicyclettes, à
moteur auxiliaire, dites B.M.A. et dispen-
sées du permis de condu.re et de la carte
gris?, mais dont le poids ne devait pas
dépasse! 35 kilos, la vitesse 30 kilome-
très à l'heure, et la cyclindree 100 centi-
mètres cubes. Il existera, désormais, trois
catégories de cycles a. moteur

l" Les motocyclettes (moteur d'une
cylindrée supérieure à 125 centimètres
cubes) qui continueront d'être traitées[ comme les voitures

LES FAITS DIVERS

oo commtsston decoauerfe
aBoyonne

enïants de !& victime: (O.FJ-HaYas).

cnez an MjoH~er de ~!ce
Nice. 19 juii!et. Des malfaiteurs

profitant de l'absence de M. Pagtieri.
bijoutier & Nice, se sont introduits dans
son appartement et ont dérobe une) somme de 1.300.000 francs en hiUet: de
banque et 200.000 francs de bijoux caches
au fond d'une paire de chaussures.

renfotoe de smctde

A~en, 19 jutttet. Hier matin devaient
s'ouvrir a Agen, devant Je tribunal spé-
cial, les débats de l'affaire de Bohen-
contre, au cours desquels allaient être
juges les nommes Juges et Delbuch ineut-
pcs de l'assassinat du fendarme Guère].

Au moment où on aUatt procéder au
nettoyage delà ceiiute de Juges, ce der-
nier, profitant de ce que !a porte était
ouverte, se précipita vers t'esca:ier et seJeta dans le vide. Cette tentative de sui-
cide n'eut pour résultat qu'une double
fracture des poignets et des rotulesJnges a été immédiatement transporté
à l'hôpital Saint-Jacques. L'affaire a été
de ce fait renvoyée & une date uttë-
rieure. (O.F.I.-Havas).

Vichy. 19 juinet–Cr congres (tesdeMgués pour la zone sud du groupe~CoHaboration.vfentdesetenirà à
t Vichy sous la présidence de M. Ernest

Fornairon. secrétaire gênerai
Parm Ips personnaittës qu) y ont

participe fignraiput. ou'feles délè-
gues dt'~ M denauempnts de la zonesud. MM. le tnitustre Krug von Ntdda,
chef de la délégation de l'ambassade
d'Aitemaguc a Vichy te marquis
CristoforoFraca'-si.chtfde la déléga-
tion de l'ambassade d'ttatie à Vichy,
ain~f que les représentants du secre-
taire d'Etat et du se<'r<'Hirf ~nërat
à à ta Dêfpn-f. Cu Be<'ret~'re général à
ta propagande. <iu directeur généraldfta I.égi") fratcais.descombat-
tants.'etc. etc.

A .t'issue de la réunion. les délégués
ont adopté à i'una).!<nité une adresse

de respect et de MdeUté an chef do
l'Etat et au ~het'<t': gouvernement.

jouissance Suez à 3S.OOO (+ 500). Char-
bonnages Irreguliers. Reçu) de BIattzy
à 5.100 (–150) et de Vicoigne à 1.530
(– 50). Fermeté de Lens et de MariM.

Parmi les affaires de m~taHurgie.
reprise de §chneider à 4.519 (+ 69) et
des Tréfileries du Havre a. 9.000 (+ So).
Peu de changements dans'le groupe de
t'éleetricite.

Tenue satisfatsante dans l'ensemble
dp~ industries chimiques. PëtroUëres
irr€u!i6rcs. Nouveau reçu] du d.xieme
Hoyal Dutch à 13.700 '–500). Indécts'on
des caoutc'houOeres. Progrès de quel-
ques mines d'M.
Eau.Caz.EiectDottt Conr: Oeuratttf

(~u(te) préféd. <
GatdeBanfteue. 3330..3250..
Gat et Eauï. H88" ))65..
CotuttaRntes Munies )6)t <6!2..
Energie )nd)]ttr)e)ie 3!0().. 3000..
Lotre et Centre. )300.. )330..
Hydro~R) ~Auvergne 3600.. 3650..

Mtnea metatOouMmoT)nto. 6850.
Bot~o 2)0.. 2t5.<
Penarroya )52i.. )600:
RoanAnteIopt. 380.. 376..
Le Mictfet 3~90 3)40..
Phosphatea, Produtte chtn)tt)UM

Dgtne 4890.. 4950.,:`
Kutttmacn 2340.. 2300..
Matières Colorantes 3t90.Uatsa. 3240.. 3240..
Pecbtnfy 4980.. 5000..
Rhûne-Poutenc 3650 3655Satn'Gohatn. 7300.. 7)80
Sattnt!) UJtboutt )03) !065 S
Air Uoutde. 3085.. MM', jg
Air L)ttu'<te. part )5050 t570o g
Phosphates Constant !380 t420
Phosphates Tuntstens ~000.. °"
Norvégienne Azote. 4950.. 4750..
CoteUe et Foucher )?75 &

PMrotet
'Francati.ea Petrote~ !740.. )720.'t'
Roya) Uutch fKJ') ~4200.. ~700
naaadtauEaKta. 78.
Mext'-an Eatf'e 2<5.. 235
SheU )562.. !565..
Franco-Wyomtng 880. [;Fraoco-Wyomlng.. 880.

Caoutchoucs
Otoutett. 'DOochtiM. MM.. 2)00. 'j
Terres Ronge* ~205.
Cambodge )255 ~255 '(
Ftn. a. Caontfbouc-! 426.. 428..
Matacca. ord. 278.. 285..
MtfheMn .3800.
Min'ot 640.. 640..

PadaDg !305.. t3!0.Duntnt.2605.
Bergougnan !560.

Mines ("Or et de Dtamanta
Centrai Mtntn)! 5300..5250..RastGeduJd. 4400..4375..
Ofdutd 3?00. 307t..
AngtoAmerte.Corp. 990.. ~OOO..A.rea:). 635.. 6!5..
Bratipan 850.. 880..
Ct)artered 470.. 470..
nrown Mtnee 5)00 5250-
naëcafnotein. )0)0.. )0)5..
HeBeers.orf). 6350..6500.
De Bfcr~. préférence 6!50. 6400..`ûotdf~etd! ~030.. !0)0.,
Jagërsfnntetn 390.. 3S5;.
Johannesbur): 860 825
SHh X~e! 4250 4250
Spring" 540 HO
Stmmfr 260 °"WestRand. 6'0.600..
We'.t Sprtnga 805 805
Rand hftnes 3635" "M.

Va'aursdUverMt

Ramn. -ay !6f)0.. )59S..
Arrt~ie Ocf)denta)e 4430: 4500.,
Brasserie QHttmea 24950 25000
Ouest~Afrtcatn 2t95.. 2~00:
Coty 899.. 875.
Pernod 2045.. 2050.~
Pnhft-Cbaussoo 4775.. 4890.

S 5.F. 9950
rntonEuropteunt.. 2375..240))..

2" Les v~Ios-motpurs remplaçant les
B.M.A. Pour ces vélos-moteurs, plus de
limite de poids, ni de vitesse. H est seu-
lement exigé que la cylindrée du moteur
ne dépasse pas t25 ccntim&tres cubes.
Leurs conducteurs restent dispenses -du
permis de conduire.Par contre, afin 'de
permettre l'identification d'un conduc-
teur qui prendrait la fuite après un acci-
dent, les vélos-moteurs doivent être accom-
pagnes d'une carte grise et munis d'un
numéro d'immatriculation. Cependant les
formalités d'immatriculation seront sim-
plifiés;

3° Les bicyclettes & moteur de secours,
d'une cylindrée au.pius égale a 50 centi-
mètres cubes, soumises au'rêgime des
bicyclettes ordinaires.

Les anciennes B.M.À. actuellement en
circulation restent soumises à leur régime
actuel, à charge pour leurs conducteurs
d'en faire la déclaration afin d'empêcher
la m)se en service de véhicule neufs du
mem~eenre.

J.500.000 troncs uo~es `

J'an asscMtn, a Agen

La vie à Vichy

~n congres Je ((CoHa~orattOMM
Je /a zone sa<f

fO.'F.L-HaVas).


